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A 

LHISTOIRE D'ÉVREUX 

Par m. E. FÉRAY, Membre de l.\ Société 



Mediolanum Aulercorum et le Vieil-Evreux. — Industrie gallo-romaine 
dans la cité des Eburoviques. — Cachette monétaire de la place de 
l'Hôtel-de-Ville. — Invasion de 267-277. — Médiolanum au m* siècle. 



A la condition de ne pas remonter trop haut, les 
grandes lignes de Thistoire ancienne sont suffisamment 
étailies par les auteurs dont on a pu conserver les 
ouvrages. 

Relativement aux questions de détail, à l'histoire 
locale spécialement, nous n'avons pas toujours, malheu- 
reusement, des documents de cette nature. 

Aussi que de faits sont restés inconnus, que de points 
intéressants sont restés tout au moins fort obscurs. 

Ce n'est qu'à la suite de nombreuses découvertes, 
peu importantes, si on les considère isolément, mais 
qui prennent corps dans leur ensemble, que les cher- 
cheurs de notre temps, les esprits curieux, ont pu enri- 
chir l'histoire de la connaissance de quantité d'événe- 
ments, de faits restés dans l'oubli le plus profond, 
préciser certains points, à Faide de preuves tellement 
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évidentes que les plus incrédules se trouvent forcés 
de les admettre t6t ou tard. 

Dans cet ordre d'idées, la découverte du Trésor mili- 
taire dEvreux est Tune des plus importantes qui aient 
été faites, des plus intéressantes pour notre histoire 
locale. 

Nous avons cru qu'il était utile, non seulement de 
la signaler au lendemain du jour où elle a été faite, 
mais encore de Tétudier, autant qu'il était en notre 
pouvoir, jusque dans ses moindres détails, et d'en tirer 
les conclusions vers lesquelles nous amènerait Texamen 
consciencieux que nous en avons fait. 

Mais comme en pareille matière, tout se suit, tout 
s'enchaîne, c'est dans leur ensemble, ainsi que nous 
l'avons dit, que les découvertes faites dans un même 
sol peuvent permettre de tirer des conclusions ayant 
quelque valeur ; il nous a donc paru de toute néces- 
sité de jeter un coup d'œil en arrière, de profiter des 
travaux des devanciers, des découvertes antérieures. 

Aussi considérons -nous comme un devoir, avant 
d'aborder le sujet principal de ce mémoire, de passer 
rapidement en revue ce qui a été fait, ce qui a été dit 
avant nous. 

Il est bien entendu, d'ailleurs, que nous ne saurions 
nous arrêter longuement sur les travaux connus, qui 
ont été l'objet de publications spéciales. 

Mais à côté de ces travaux et de ces découvertes, 
nous nous trouvons vis-à-vis de documents intéres- 
sants qui ne sont signalés que dans des articles de 
journaux épars, ou même qui ne sont pas signalés du 
tout. 

C'est ainsi que depuis les recherches de Bonnin, mal- 
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gré les nombreuses trouvailles faites, il nous est 
impossible de retrouver un travail d'ensemble qui nous 
donne la mesure exacte de la richesse archéologique de 
notre sol. 

C'était une lacune à combler. 

C'est ce que nous essaierons de faire dans le premier 
chapitre de ce mémoire. 



Toutes les fois que la pioche du terrassier entame le 
sol de notre ville, l'archéologue peut être à peu près 
certain d'y trouver son compte ; le temps qu'il passera 
sur la fouille ne sera pas du temps perdu. 

En effet, à des profondeurs diverses qui varient de 1 
à 5 mètres, suivant les endroits, il a toutes les chances 
de voir ramener au jour des vestiges nombreux et 
importants de l'antique cité des Aulerques Eburoviqiies, 
vestiges enfouis depuis quinze ou dix-huit siècles. Il y 
trouvera ample matière à observation, à dissertation, 
à conclusion. 

Ces gisements gallo-romains sont nombreux ; ils se 
rencontrent à peu près partout, dans quelque partie 
de la ville actuelle qui soit fouillée. Son enceinte, ses 
faubourgs, ses environs sont non moins riches à ce 
point de vue. 

Aussi, doit-on, aujourd'hui, abandonner l'opinion 
qu'ont émise à une certaine époque, des archéologues, 
hommes de grand savoir, hommes de grande valeur, 
opinion qu'ils ont d'ailleurs soutenue avec tant d'ardeur. 
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que Tantique cité des Eburoviques, se trouvait sur le 
territoire du Vieil-Evreux. 

C'est là une question intéressante qu'il faut trancher 
définitivement. 

Ainsi que me récrivait, au mois de juillet dernier, 
M. A. de Barthélémy, secrétaire du comité de travaux 
historiques, au ministère de Tinstruction publique : 

« Il serait bon, alors, de bien préciser la question 
entre le Vieil-Evreux et la ville actuelle d'Evreux. » 

A une époque plus reculée, une autre erreur tout 
aussi grave a été commise ; on ne considérait le Vieil- 
Evreux que comme un camp retranché. 

Nous trouvons cette opinion émise dans un certain 
nombre d'ouvrages appartenant au xviii® siècle : 

L histoire civile et ecclésiastique du comté d'Evreux^ 
p. 30 et suivantes; 

Le Journal de Trévoux, septembre 1713 ; 

Les Nouvelles Recherches de la France, p. 374, t. II ; 

Le Calendrier historique et astronomique à fusage du 
diocèse d*Evreux^ 1749, p. S; 

Les Annales statistiques^ n** 7. 

Ce n'est qu'au commencement de notre siècle, après 
les découvertes de Rêver, Tinfatigable savant, l'infa- 
tigable chercheur, qui a tant fait pour et par ses fouilles 
pratiquées au Vieil-Evreux, que cette opinion fut aban- 
donnée. 

Mais, dès lors, comme il arrive souvent en semblable 
cas, on dépassa la mesure. 

Le Vieil-Evreux, qui n'était autrefois qu'un camp 
retranché, devint l'antique cité des Eburoviques elle- 
même, le Mediolanum Aulercorum de nos ancêtres. 

Et, certes, il faut le reconnaître, Rêver appuyait son 



A. 
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dire de documents considérables qui avaient leur valeur. 
Ses travaux, en effet, lui ont permis d'établir que le 
Vieil-Evreux avait une autre importance, que c'était 
bien autre chose qu*un camp retranché. 

Les ruines qu*il a mises au jour, s'étendent sur le 
territoire de plusieurs communes voisines, Saint-Aubin, 
Cracouville, Miserey, le Val-David, 

La surface de tout le terrain dans lequel il a constaté 
la présence de ruines gallo-romaines, agglomérées, 
mesure plus de 3 kilomètres de longueur, sur près de 
2 kilomètres de largeur. 

L'importance et la nature des édifices dont il a 
retrouvé et indiqué les emplacements, leurs limites, 
leurs dimensions, leur situation respective, lui ont 
permis de faire revivre cette vieille station romaine^ 
de combattre l'opinion de ses devanciers. 

Après avoir retrouvé un aqueduc considérable 
dont on ne connaît pas encore aujourd'hui le point 
terminus, ou plutôt le point dWigine*, des thermes, 
un théâtre d'une grande étendue, une grande quantité 

* Cet aqueduc a été découvert par Rêver, sur une longueur de deux 
myriamètres environ. Cet archéologue dit lui-même qu'il n'a pu cons- 
tater ni reconnaître Tendroit où se trouvait la prise d'eau. Malgré ses 
recherches, il n'a rien découvert au delà du bois des Mergers. En cet 
endroit la rigole de Taqueduc est de 8'°,75 au-dessus de la rivière dlton 
mesurée près du moulin de Damville. 

Il ne pouvait donc, en cet endroit, être question d'une simple dérivation 
par la pente naturelle des eaux delà rivière; on pourrait peut-être sup- 
poser que si ce point était réellement l'origine de l'aqueduc, celui-ci 
était alimenté, soit par une source aujourd'hui disparue, soit à l'aide de 
machines élévatoires connues des Romains. 

Cette hypothèse ne nous parait guère admissible. Comme aujourd'hui, 
l'entretien des machines devait faire rejeter leur emploi, alors que par 
la pente seulement on pouvait alimenter l'aqueduc des eaux nécessaires 
au Vieil-Evreux. D'autre part, la perméabilité du sol, la même aujour- 
d'hui qu'autrefois, ne permet guère de supposer l'existence d'une 
source à une dizaine de mètres au-dessus du sol de la vallée. 

Nous pencherions plutôt à croire que l'aqueduc se poursuivait au delà 
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d'objets d'art remarquables, il pouvait victorieusement 
soutenir qu'il s'agissait bien là, sinon d'une ville pro- 
prement dite, tout au moins du siège d'une agglomé- 
ration importante d'individus, importante quant au 
nombre, importante quant à la qualité, et non d'un 
simple camp retranché. 

En effet, les nombreux objets qu'il a retrouvés dans 
ses fouilles, la richesse de quelques-uns d'entre eux, 
qu'il s'agisse de médailles, de vases, de statues, d'orne- 
ments, ont permis de se faire une idée de l'importance 
réelle que devait avoir le Yieil-Evreux, au moment de 
l'occupation romaine. 

Si, à toutes ces raisons, on ajoute celle déterminante 
de la dénomination du Yieil-Eyreux, on pourra jusqu'à 
un certain point, comprendre que cette opinion ait été 
partagée par A. Le Prévost, qui lui aussi, a placé Me- 
diolanum Aulercorum sur le champ des découvertes de 
Rêver. 

m Quelques-uns de nos lecteurs, dit-il en effet, pense- 
ront peut-être que la cité gauloise primitive aurait oc- 



^our aller à cote safiisante, chercher ou les eaux de llton, ou celles d'une 
source émergeant au niveau de la vallée, hypothèse admissible. 

Ce point d'origine était peut-être situé près de rétablissement ro- 
main de Gondé, situé dans le voisinage, soit à 189 mètres d'altitude, alors 
que le plateau du Vieil-Evreux ne se trouve qu'à 133 mètres et Damville 
à 157 mètres, ce qui donnerait, pour le point terminus trouvé de l'aque- 
duc, une cote de lôT'jTô. Les pentes dans ce cas rachèteraient les diffé- 
rences de ces cotes. 

Ce qui pourrait venir à l'appui de cette hypothèse, c'est la découverte 
que l'on a faite à Gondé, dans l'enclos voisin de la fontaine Saint-Lam- 
bert d'un canal de 3 à 4 pieds, de largeur sur 5 ou 6 de pro- 
fondeur, et dont on a découvert 25 à 30 pieds de long, entre deux gros 
murs romains. Dans le champ qui le domine, le sol s'est éboulé sous 
les pieds des chevaux, et résonne sous la pioche de manière à indiquer 
l'existence de grandes cavités. 

Nous donnons cette hypothèse pour ce qu'elle vaut, et nous nous réser- 
vons de poursuivre plus tard cette étude dans ce sens. 
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cupé remplacement d'Evreux, et que ce sont les Romains 
qui auraient reporté Mediolanum au sein de la plaine 
voisine; mais cette conjecture ne nous parait pas admis- 
sible. Si les Romains avaient trouvé la ville gauloise 
établie au bord de riton, ils se seraient bien gardés de 
la déplacer pour la porter dans une plaine aride, à la- 
quelle ils n'ont pu faire parvenir qu'au moyen de tra- 
vaux et de dépenses immenses, les eaux dont ils étaient 
si avides. » 

« Les médailles les moins anciennes, ajoute Aug. Le 
Prévost, qu'on ait trouvées dans les fouilles, sont de 
Gratien, mort à Lyon, le 25 août 383. Enfin, on le voit 
cité et figuré à la manière des chefs-lieux encore exis- 
tants dans la carte de Peutinger, exécutée à la fin de ce 
siècle, ou dans le commencement du cinquième. 

€ Ce n'est pas qu'on n'ait trouvé dans les ruines de 
cette ville des traces de grands ravages et de répara- 
tions- imparfaites provenant probablement de guerres 
civiles et des invasions qui désolèrent si souvent cette par^ 
tie des Gaules. Mais il n'en est pas moins constant que 
sa destruction ne peut dater que des premières années 
du V* siècle. 
• *• ..•* ••• • • ••«.••• 

€ Après ce désastre, ceux des habitants qui ne furent 
point emmenés en captivité par les barbares, désespé- 
rant de relever les ruines de leur ville, et probablement 
privés d'eau par le mauvais état de leur aqueduc, 
vinrent se réfugier sur les bords de l'Iton, au sein de 
l'établissement voisin de leur ancienne demeure que 
remplace aujourd'hui la ville d'Evreux. » 

Ainsi Le Prévost, vers 1833, fixait la date de la 
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fondation de TEvreux actuel au commencement du 
V* siècle. 

Mais ajoutons immédiatement que, dès qu'il eut con- 
naissance des fouilles pratiquées dans le sol d'Evreux^ 
des découvertes importantes faites plus récemment, il 
n'a pas hésité un instant à reconnaître et à confesser 
sa première erreur, 

c Dans nos précédents travaux sur le même sujets 
dit-il plus tard, nous avions supposé que cet établisse- 
ment (Evreux) ne datait que de l'époque où il reçut les 
débris de la population de Médiolanum, ainsi que cela 
est arrivé en plusieurs autres endroits, mais il nous est 
impossible de persister dans cette opinion, aujourd'hui 
que nous voyons la plupart des voies antiques se diri- 
ger vers^ce point, préférablement au chef-lieu lui-même, 
nous ne devons point cependant conclure que Médiola- 
num ait occupé l'emplacement de la ville actuelle. » 

A l'époque où Le Prévost écrivait ces lignes, il n'a- 
vait encore connaissance que de découvertes peu con- 
sidérables d'objets antiques trouvés à Evreux. Il en 
donne lui-même la liste telle que Stabenrath la lui a 
communiquée. C'étaient : 

l"" Dans un jardin voisin du théâtre, une médaille d'or; 

2° Près de l'église abandonnée de Saint-Aquilin^ et 
le long de la voie tendant de Rouen à Chartrel, un 
tombeau gallo-romain en pierre calcaire, une meule 
antique, une amphore brisée, des vases de verre et 
des médailles en petit bronze de Constantin ; 

3® Le long de la même voie, portant le nom de Vieux 
Chemin de Rouen à Chartres, dans diverses propriétés 
particulières, des vases funéraires antiques remplis de 
cendres ; 
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4* Dans Tenclos de Tbôpital général actuel, des vases 
semblables ; 

5^ Dans les fondations d'une maison faisant partie de 
rh6tel de Rouen, située place du Grand-Carrefour, près 
d'une muraille antique, quelques médailles en grand 
bronze des Antonins, recueillies et déposées à la Biblio* 
thèque publique par lui-même ^ ; 

6*" Dans une fouille, près le pont Saint-Thomas, une 
médaille en argent de Brutus. 

« Le premier de ces objets, nous dit A. Le Prévost, est 
le seul qui ait été trouvé dans Fintérieur de Tenceinte 
romaine d'Evreux. n 

A la suite de celte nomenclature, le même auteur 
ajoute : 

€ Si Ton en croyait un récit consigné dans le Calen- 
drier historique d'Evreux pour Tannée 1750, il aurait 
été trouvé en 1652, derrière le jardin de Tévéché et 
celui du doyenné', et vers deux tours qui existaient 
de ce côté, une grande quantité de pierres taillées 
provenant d'un ancien temple des païens, entre autres 
des piscines, des colonnes, des inscriptions, des statues 
d'Hercule, de Diane, de Vénus, d'autres divinités et 
de beaucoup d'autres monuments antiques. 

€ L'architecte, au lieu de profiter de cette découverte 
et de conserver ces restes précieux de l'antiquité, les 
aurait fait mettre en morceaux et employer aux orne- 
ments des fenêtres du second étage du château. Il ne 
subsiste malheureusement aucune pièce à Tappui de 
cette tradition qui n'a été recueillie qu'un siècle après 

* Ces médailles sont aujourd'hui au musée, 

' Le doyenné occupait remplacement de la rue du Parvis-Notre-Dame 
vers Tallée des Soupirs. 
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révénement, et qui doit être d'autant plus suspecte 
que rhistorien du comté d'Evreux (Lebrasseur) , dont 
l'ouvrage fut imprimé vingt-huit ans plus tôt, n'en a 
pas fait la moindre mention. Néanmoins, nous avons cru 
devoir la consigner ici comme propre à encourager les 
habitants de cette ville à surveiller toutes les fouilles 
qui pourraient être faites dans Venceinte romaine^ ne 
fût-ce que pour reconnaître la profondeur à laquelle se 
rencontre le sol antique. Nous regrettons beaucoup 
qu'il n'ait été fait aucune observation de ce genre dans 
les travaux récents de la construction du théâtre. » 

Nous ne pouvons que joindre nos î*egrets à ceux de 
A. Le Prévost. 

Cependant nous ne le suivrons pas jusqu'au bout dans 
ses appréciations, quand il déclare suspectes les allé- 
gations de Durand, l'auteur du Calendrier SlQ 1730. 

Ce n'est pas, parce que Lebrasseur n'a pas fait 
mention dans son ouvrage des faits consignés dans le 
Calendrier historique que l'on doit tirer de semblables 
conclusions. 

Lebrasseur n'a pas pu posséder tous les renseigne- 
ments historiques antérieurs à l'époque de l'édition de 
son ouvrage. Nous serions trop heureux si YHistoire 
du Comté dEvreux était aussi complète que le croit 
A. Le Prévost. 

N'est-ce pas d'ailleurs la méthode universellement 
suivie ? Non seulement on rebâtit sur les ruines ancien- 
nes, mais encore les débris qui proviennent de ces ruines 
forment ordinairement les fondations des nouveaux 
édifices élevés. 

On construit en ce moment l'Hôtel de Ville d'Evreux. 
Nos arrière-neveux pourront retrouver dans les fonda- 
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lions de Tédifice municipal les matériaux provenant des 
murs d'enceinte de la cité qui existaient au même 
endroit. 

Ces murs d'enceinte avaient pour base les débris des 
édifices gallo-romains détruits avant leur édification. 

Nous avons pu voir toute une assise formée de fûts de 
colonnes d'un assez grand diamètre qui, sans aucune 
contestation possible, ont appartenu à des édifices gallo- 
romains et que nos descendants retrouveront lorsque le 
nouvel Hôtel de Ville sera appelé à disparaître et à faire 
place à un monument nouveau. 

De même, et nous consignons ici ce détail pour ceux 
qui viendront après nous, les fondations du Pont Rouge 
sont établies à l'aide des statues brisées de la cathédrale, 
le temple de la Raison à l'époque révolutionnaire. 

Nous avons dit plus haut que Le Prévost n'avait pas 
hésité à revenir sur son erreur, en ce qui concerne 
l'antiquité de l'Evreux actuel, tout en déclarant qu'on 
n'en devait pas conclure que Médiolanum ait occupé 
l'emplacement de la ville actuelle. 

De même, ce savant archéologue n'a pas hésité à aban- 
donner cette dernière appréciation, dès qu'il a connu 
les résultats des fouilles pratiquées postérieurement. 

Toutefois, nous devons faire remarquer qu'en pré- 
sence de l'abondance des vestiges gallo-romains, qui 
se rencontrent dans le sol de l'Evreux actuel, il est 
surprenant qu'il ait fallu attendre si longtemps, sinon 
pour les mettre tout à fait au jour, tout au moins pour 
les remarquer, les signaler, les rechercher au besoin, 
et en tirer les conclusions inéluctables qui depuis doi- 
vent être admises définitivement. 

Ce n'est, en effet, que vers 1845, que tous ces objets 
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qui font de notre musée un véritable musée gallo- 
romain, riche, à ce point de vue, comme peu de 
musées de province, ce n'est que vers 1845, disons- 
nous, que la plupart de ces objets ont été découverts. 

C'est à M. Bonnin, et ce nous est un plaisir de lui 
rendre cette justice, que nous devons la plupart de 
ces découvertes si intéressantes pour notre histoire 
locale. 

C'est à cet archéologue que nous devons l'exploration 
du quartier des sépultures romaines, la découverte de 
l'emplacement du temple de Diane, du théâtre romain 
dont les ruines sont si importantes, si riches en vestiges 
des plus curieux. 

C'est à peu près à la même époque, en 1846, que 
M. Bonnin, ayant obtenu Tautorisation de fouiller la place 
de rH6tel-de-Yille, autrefois la place du Château, a 
découvert tant de restes si nombreux, si considérables, 
qu'il n'est venu depuis à l'idée de personne de nier 
l'importance, l'antiquité du sol exploité ; conséquem- 
ment, on doit considérer celui-ci comme l'emplacement 
réel de l'antique Mediolamim Aulercorum. 

Aussi, en 1852, Le Prévost abandonne sa première 
opinion, a Vos savantes et loyales recherches. Monsieur 
et cher confrère, écrivait-il à cette date â M. Bonnin, 
dissipèrent bientôt ces illusions. 

«c Elles me prouvèrent que l'établissement romain 
d'Evreux avait existé à une époque bien antérieure à la 
construction de son enceinte, puisque là comme à Sens, 
et presque dans toute la Gaule, la base de ses murailles 
n'était formée que des débris de monuments préexis- 
tants, d'une grande splendeur, et qui n'avaient pu être 
apportés de loin. » 
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Et en terminant sa lettre il dit textuellement que la 
fixation définitive de Médiolanum Aulercorum à Evreux 
est un fait acquis à la science. 

Depuis 1852, de nombreuses découvertes ont été 
faites, et sont autant d'arguments complémentaires 
favorables. 

En effet, depuis les fouilles de M. Bonnin, les dé- 
couvertes , dans ces derniers temps , se succèdent 
rapidement, et les terrains dans lesquels elles ont 
été faites sont loin de nous avoir révélé tous leurs 
secrets. 

Nous ne croyons pas qu'elles aient fait l'objet de 
mémoires spéciaux, dans des publications intéressant 
Tarchéologie. 

Aussi nous en donnerons succinctement la nomen- 
clature. 

En dehors de la découverte de nombreux sarcophages 
mis au jour lors de la construction de la ligne du 
chemin de fer de Paris à Cherbourg, nous ne devons pas 
oublier de mentionner celle des fondations d'un arc 
situé sur la voie Trajane, à l'emplacement d'une des 
piles du pont du chemin de fer. Ces débris, dont les 
plus intéressants présentaient des sculptures, faisceaux 
d'armes, sont pour longtemps perdus. Ils ont été 
malheureusement ensevelis sous le remblai et les 
ponts de l'ancienne ligue du chemin de fer. 

En outre nous trouvons : 

A l'époque de l'établissement de la gare de Louviers, 
un four de verrier, dans le voisinage du boulevard 
Jules Janin, ouvert depuis cette époque. 

En 1875, lors de la construclion des écoles du Milan, 
nombreux débris de poteries fines, très décorées, un 
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// poids en bronze^ de forme spéciale^ sp hère fortement 
/ / aplatie, pour lui donner la stabilité, pesant 3 200 gr. 
/•/^^ En 1876, sur l'emplacement de Thôtel du Cheval- 

Blanc, un foyer gallo-romain, avec des poteries nom- 
breuses, fines et grossières. 

Eu 1879, rue Saint-Louis, autrefois rue Trianon, 
(voie Trajane), les fondations d'édifices importants, 
fragments de peintures murales, semblables k celles 
découvertes au Vieil-Evreux. 

En 1880, rue Ferrée, boulevard Jules-Janin, route 
de Paris, de nombreux débris d'objets d'origine gallo- 
romaine. 

En 1886. sur l'emplacement de l'usine à gaz, non 
loin de l'ancien théâtre romain , remarquable par ses 
grandes dimensions et ses nombreuses dépendances, 
une grande quantité de débris de poteries fines et gros- 
sières, des tuiles, des meules en poudingue, vaisselle 
d'argent, monnaies, le tout remontant à l'époque gallo- 
romaine. 

De toutes ces découvertes de date récente, les 
plus importantes sont celles faites en 1869, sur l'empla- 
cement de la Caisse d'épargne, et sur la route de Paris 
en 1884, lors des travaux exécutés pour l'établissement 
de la nouvelle ligne du chemin de fer de Paris à 
Cherbourg. 

Dans la première, on a mis au jour de nombreux 
vestiges d'édifices très importants, à en juger par la 
dimension des chapiteaux de colonne trouvés dans les 
fouilles, et qui devaient appartenir à un temple païen, 
construit à peu près sur l'emplacement actuel de la 
^ cathédrale. 

D'ailleurs, lors des travaux exécutés par la construc- 
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tîon du calorifère dans cette église, on a trouvé égale- 
ment un chapiteau de grandes dimensions, appartenant 
à la même époque, 

La plus précieuse de ces dernières découvertes est, 
sans contredit, celle de 1884, grâce à laquelle notre 
musée a pu être doté d'un objet unique, une coupe 
en verre ciselé, de gi*ande dimension, d'un travail 
achevé , d'une forme des plus élégantes et absolument 
intacte. 

Cette coupe faisait partie d'un mobilier funéraire 
renfermé dans un sarcophage en pierre qui contenait 
en même temps des vases en verre, de forme connue, 
des bijoux en or, des perles, que Ton avait inhumés en 
même temps que la jeune femme dont nous avons 
retrouvé quelques ossements dans ce tombeau, aujour- 
d'hui placé dans les jardins de l'Hôtel de la Préfecture, 
au milieu de la pelouse, située en avant du bâtiment des 
archives. 

Nous avons eu l'occasion d'étudier les coupes de verre 
exposées aux musées du Louvre et de Saint-Germain. 
Celles appartenant à ce dernier musée ne peuvent être 
comparées à la coupe d'Évreux. L'une de celles figurant 
dans les vitrines du Louvre porte gravé un dessin de 
composition beaucoup moins primitive que celui que 
nous pouvons admirer sur la coupe d'Évreux, mais 
au point de vue de l'exécution, la comparaison n*est 
pas possible. Si l'auteur de la composition de ce 
dernier dessin ne s'en est tenu qu'à un tracé géométri- 
que, au lieu d'aborder la représentation de sujets avec 
personnages, l'artiste chargé de l'exécution avait en sa 
possession des moyens bien plus précis, bien mieux 
combinés pour la gravure sur un verre d'une épaisseur 
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excessivement peu considérable et possédait une supé- 
riorité incontestable sur son confrère, auteur de la 
gravure de la coupe du musée du Louvre. 

Dans le voisinage de ce tombeau si intéressant, on 
en a découvert deux autres, Tun d'enfant, déposé dans 
le jardin du musée, Tautre contenant les squelettes de 
deux personnes, l'un d'homme, l'autre de femme. 

Le premier de ces sarcophages était en pierre, le 
second formé de larges briques romaines, celles de la 
partie supérieure formant faîte. 

Ni dans l'un, ni dans l'autre de ces tombeaux nous 
n'avons trouvé d'objets faisant ordinairement partie 
des mobiliers funéraires à l'époque gallo-romaine. 

La nécropole à laquelle appartenaient ces diverses 
•sépultures était coniidérable. 

Dans une carte dressée par M. Bonnin, nous n'en 
trouvons pas moins de vingt-huit, sans compter celles 
découvertes récemment et lors de l'établissement du 
viaduc de la route de Paris en 1854. 

Il y a encore beaucoup à faire, beaucoup à trouver. 
Les recherches que l'on entreprendra, ne seront jamais 
infructueuses. 

Mais ce n'est qu'au cours des terrassements entrepris, 
soit pour des travaux publics, soit pour des travaux 
particuliers que l'on pourra augmenter cette liste, et 
mettre au jour, comme Ta si bien dit M. Chassant, 
notre savant conservateur du musée, l'antique Médio- 
lanum de la seconde Lyonnaise, restée ensevelie, depuis 
si longtemps, sous les pavés de l'Évreux moderne. 

En ce qui concerne les fouilles du Vieil-Évreux, 
Stabenrath et Bonnin, reprenant et poursuivant les 
recherches de Rêver ont apporté largement leur part 
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contributive à ces grandes découvertes intéressantes à 
tant de titres. 

Grâce à ces zélés chercheurs, de nouveaux édifices, 
de nouveaux objets d'art, nous sont connus. 

C'est ainsi qu'aujourd'hui, nous connaissons l'empla- 
cement exact de l'ancienne basilique, et que nous possé- 
dons le Jupiter Stator, connu de tous les archéologues 
et que l'on a pu admirer, lors de l'Exposition de 1878, 
dans la principale salle du Trocadéro, où une place 
d'honneur avait été réservée à cette magnifique statue. 
Quelles sont les conclusions que l'on peut tirer de ce 
long exposé de découvertes antérieures ? 

Elles découlent tout naturellement de l'examen et de 
l'étude de celles-ci. 

A n'en pas douter, ainsi que l'a reconnu Le Prévost 
lui-même, l'Evreux actuel occupe bien l'emplacement de 
Médiolanum. Toutes les découvertes faites depuis la 
déclaration de notre savant compatriote ne peuvent que 
corroborer l'opinion, qu'en fin de compte, il a acceptée 
en 1852. 

Aujourd'hui, sur ce point, la contestation n'est pas 
possible. 

Le Vieil-Evreux est bâti sur le terrain occupé par les 
Romains envahisseurs, aussitôt la conquête assurée. 

C'était là la ville administrative. 

II est certain que les nouveaux occupants pouvaient 
toujours avoir à redouter une révolte de la population 
indigène, de la population soumise. 

Aussi n'ont-ils pas placé le siège de cette adminis- 
tration au sein même de l'antique Cité, au milieu de 
ses habitants originaires, dont ils ne pouvaient être 
suffisamment sûrs. 

t 
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Au contraire, Médiolanum est pourvu d'un Castellum. 

La garnison est là pour parer à toute éventualité, à 
toute tentative de rébellion ; bien plus, par excès de pré- 
caution, le castrum est placé sur une colline immédia- 
tement voisine dominant toute la ville, et commandant 
celle-ci, ainsi que la vallée et les campagnes environ- 
nantes à grande distance^ 

La population de Médiolanum comprend à la fois les 
habitants primitifs et ceux venus de Rome, de la Mé- 
tropole, qui s'y sont définitivement fixés, apportant leur 
civilisation, leurs mœurs, leurs coutumes, \q\xv industrie y 
colonisant en un mot le pays qu'ils devaient occuper 
pendant cinq cents ans environ, jusqu'à la fin du 
V* siècle. 

Ces appréciations sont encore confirmées par la 
dernière découverte que nous venons de faire, décou- 
verte dont l'étude a été pour nous l'occasion de jeter un 
regard en arrière, dépasser en revue les travaux de nos^ 
devanciers, d'apporter ici notrepierre à l'édifice commun. 

Et nous devons nous applaudir d'avoir fait cette 
étude rétrospective. 

Elle nous a donné l'occasion d'envisager notre histoire 
locale sous un nouveau point de vue. 

Ce n'est pas sans intention que nous avons parlé de 
l'importation, par les vainqueurs, de leur industrie dans 
la Gaule. 

Aussi, avant d'aborder le point spécial de ce travail 
relatif â la découverte du Trésor militaire d'Evreux,^ 
nous reviendrons sur celle faite par M. Bonnin, sur le 
même emplacement, dans ses fouilles de la place d& 
l'H6tel-de- Ville. 
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II 



Au cours des recherches que j'avais entreprises, j'ai 
eu à examiner certaines pièces faisant partie de notre 
riche collection gallo-romaine. 

L'une de ces pièces^ la plus intéressante, sans con- 
tredit, a été trouvée en 1846, lors des fouilles pratiquées 
par M. Bonnin. 

Elle est mentionnée dans les Mémoires et iiotes de 
if. Auguste Le Prévost, notice historique et archéologique 
sur le département de F Eure, sous forme d'annotation 
de M. Louis Passy, dans les termes suivants: « £n 1846 
et 1847, des fouilles faites sur la place de THôtel-de- 
Yille ont fait découvrir d'importants fragments d'archi- 
tecture et à'épigraphie; ils n'ont pas encore été publiés. » 

Cette dernière indication nous a déterminé à nous 
occuper de cette inscription, placée depuis près de 
cinquante ans dans notre musée, sans que l'on ait 
Voulu, ou que l'on ait songé à la porter à la connais- 
sance des savants, qu'elle intéressera à coup sûi:. 

En outre de l'original, il en existe un moulage direct, 
un négatif, par conséquent. 

Grâce à l'orthographe du premier mot de cette ins- 
cription, premier mot se lisant de la même fagon dans 
les deux sens, soit que l'on commence par la gauche, soit 
que l'on commence par la droite , nous avons récemment 
retrouvé ce moulage sous l'une des fenêtres de l'amphi- 
théâtre du Jardin des Plantes de notre ville. 

L'obligeance de M. Chassant, le paléologue bien 
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connu, qui a mis à notre disposition un estampage de 
cette pièce épigraphique, nous a permis de joindre à 
cette note une photographie qui en donne une idée bien 
exacte. (V. pi. I.) 

Cette inscription est loin d'être complète. Elle est 
fragmentée. Les débris incomplets que nous possédons 
sont au nombre de deux, d'importance bien inégale. 

Les caractères, bien qu'assez réguliers, sont proba* 
blement postérieurs à la belle époque et peuvent être 
attribués au ii® siècle, pensons-nous. 

La pierre, sur laquelle ceux-ci sont gravés, est de 
nature calcaire, assez résistante, puisque les fragments 
retrouvés n'ont pas subi de profondes modifications, 
malgré leur long séjour dans le sol. 

Il est bien difficile de faire de cette inscription une 
restauration complète, que l'on puisse affirmer exacte, 
sans contestation possible, notre prétention ne va pas 
jasque-là. 

Il faut, à notre avis, se contenter pour le moment de 
la rétablir pour partie seulement. 

Le cadre ornementé qui fait le tour de l'épigraphe, 
se trouve exactement le même sur chacun des deux 
fragments. 

Cette constatation ne permet pas de douter que ceux- 
ci n'appartiennent à la même pièce. 

En tenant compte des dimensions des débris retrouvés 
ainsi que des dimensions des caractères eux-mêmes, la 
restauration partielle que Ton peut indiquer nous parait 
devoir être celle reproduite, comme nous l'avons indi- 
quée sur la planche I. 

Elle est d'ailleurs conforme à l'opinion des personnes 
compétentes que nous avons cru devoir consulter. 
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Quelques-uns ont voulu pousser plus loin celte res- 
tauration. Cependant, nous nous contenterons de celle 
que nous indiquons, d'abord parce qu'elle nous paraît 
vraisemblable, qu'elle prête moins le flanc à la contes- 
tation, et puis parce qu^ainsi conçue, elle est suffisante 
pour appeler notre attention sur l'industrie spéciale des 
foulons à Evreux, pendant l'occupation romaine, indus- 
trie dont l'étude doit faire l'objet principal de ce cha- 
pitre. 

Ainsi restaurée, cette inscription nous permet de 
supposer que la corporation des foulons devait être 
nombreuse à Evreux, importante, puisqu'elle avait 
obtenu le libre usage d'une piscine spéciale pour le 
lavage des étoffes confiées à son industrie, et qu'un 
monument tel que celui que nous possédons en avait 
consacré la donation. 

Peut-être cette mesure a- 1- elle été prise à la suite de 
différends survenus entre le collège des foulons, fullonum 
collegium et les fontainiers, aquarii. 

Ces discussions n'avaient d'ailleurs rien d'anormal. 
(Voir, à ce sujet, les inscriptions de Fabretti P. 332. F.) 

Chez les Romains, les ateliers des foulons étaient des 
établissements importants, fort étendus. 

Pour exercer leur industrie, l'eau en abondante quan- 
tité leur était nécessaire ; d'un autre côté, la nature des 
opérations de ces industriels était telle, que les eaux 
utilisées par eux étaient fortement souillées, et deve- 
naient impropres à d'autres usages domestiques. 

Aussi, ne faut-il pas s'étonner que les magistrifontani, 
qui avaient pour mission de veiller à la distribution des 
eaux, à leur pureté, soient intervenus dans certains cas; 
et fort probablement, c'est à la suite d'une intervention 
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de cette nature, que les fullones mediolanenses ont obtenu 
le libre usage de la piscine dont s'agit. 

Nous avons dit que la corporation des foulons était 
une corporation importante ; tous les documents que nous 
avons pu consulter en font foi. 

On avait coutume de s'habiller de laine ; la couleur 
la plus générale des vêtements était, à une certaine 
époque, la couleur blanche. 

c C'était la plus honorable^ indépendamment des 
dignités qui étaient marquées par la pourpre 

c La distinction des personnes de qualité était mar- 
quée par la finesse^ la propreté et la blancheur écla- 
tante de l'étoffe ; aussi voit-on, dans les auteurs de ce 
temps-là, qu'on envoyait souvent les robes au foulon 
pour les détacher et les blanchir ; le menu peuple, pour 
éviter cette dépense, portait ordinairement des habits 
bruns... 

« Quand les dames romaines alloient dans la ville, 
elles étoient, pour l'ordinaire, vêtues de blanc ; et dans 
la suite, elles choisirent indifféremment la couleur qui 
leur plaisoit*. > 

Aussi « Pr opter has togas albas fullonum apudveteros 
creberrimus usus, rarior tinctorum*. » . 

On a retrouvé à Pompeï, un atelier de foulons, fullo- 
nica aut fullonium. 

Il était situé entre la rue de Mercure et celle de l'Arc- 
Triomphal, et comprenait les deux édifices désignés 
sous le nom de la Maison des Fontaines. 



* Des mœurs et des usages des Romains, sans nom d'auteur. Paris, 
1739. 

* Antiquitatum convivialum, librum secundum, auctore Jo. Guil. 
Stucko, in-fol., opus impressum Tiguri, p. Î24, v*, Lib. 2. ' 
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On a pu en relever le plan complet ; on y trouvait : une 
loge de portier ; un impluvium^ entouré d'une colonnade 
de douze piliers carrés ; une fontaine avec jet d'eau ; un 
appartement spacieux, servant probablement à sécher 
les étoffes * ; un tablinum, avec une chambre de chaque 
côté, où Ton recevait les pratiques quand elles venaient 
pour affaire ; un cabinet dans lequel les étoffes étaient 
déposées après le dégraissage et gardées jusqu^à ce qu'on 
les demandât ; des chambres adjacentes où avaient lieu 
les opérations actives du métier ; six niches construites 
sur les côtés et séparées par des murs bas, environ à la 
hauteur des aisselles d'un homme ; dans chacune de ces 
niches était placée une cuve ; puis enfin des appartements 
ouverts sur le péristyle. 

Celui-ci est décoré de deux fresques, des plus inté- 
ressantes pour notre sujet. Elles représentent en effet 
des scènes professionnelles. 

Dans l'une on voit des ouvriers placés dans les niches, 
les bras appuyés sur les murs peu élevés de séparation, 
et enfoncés jusqu'aux genoux dans des cuves remplies 
d'eau, et foulant aux pieds les étoffes. Ils se livrent à 
Texercice de ce que l'on désignait sous le nom de saltus 
fullonica. 

L'autre représente deux esclaves ; le premier carde 
une étoffe blanche bordée de pourpre; le second, cou- 
ronné d'olivier, apporte un mannequin d'osier, sur 
lequel on devait étendre les étoffes, pour leur faire subir 
l'opération du soufrage. Cet objet est surmonté de 
l'oiseau de Minerve, divinité tutélaire des travailleurs 



' Cependant, les foulons avaient obtenu Tautorisation d'étendre dans 
la me, devant leurs portes, les étoffes pour les faire sécher. {Digest, XLIII, 
tu. 10, leg. 1, § 4.) 
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d'étoffes ^ On voit également, sur cette dernière fresque, 
une femme portant un collier, une résille d'or et des 
bracelets d'émeraude, qui reçoit le travail et parait être 
la maltresse ou tout au moins la directrice de rétablis- 
sement '. 

Des renseignements beaucoup plus complets se ren- 
contrent dans Pline, dans Varron, au sujet de cette 
industrie à propos de laquelle Gaïus Flaminius et Lucius 
Œmilius ne craignirent point de consacrer une loi 
spéciale '. 

A une certaine époque, les foulons se servaient pour 
le dégraissage des étoffes, d'eau mélangée d'urine, 
recueillie dans des récipients spéciaux exposés au coin 
des rues, à l'effet de recevoir ce liquide *. 

En présence de cette manière d'opérer, on comprend 
bien les discussions qui devaient fréquemment s'élever 
entre les fullones et les aquarii^ qui ne devaient pas 
perdre de vue qu'ils avaient pour mission de veiller à la 
pureté des eaux. 

Pline nous dit que ce fut Nicias de Mégare, qui fut 

> A ce sujet, nous trouvons dans le Corpus Inscriptionum, le document 
suivant : 

MINERVAE . DO 

FVLLONES 

MAGISTRI . QVINQVEI 

CVRAVERE 

C. FVLLI . G . L • STRAPIVS 

P. OPPI . L . L . PILONIGVS 

L, MAGNI , L . L . ALAVGVS 

PAMPILVS . TVRPILLI . T . S . 

• Herculanum et Pompét. Roux aîné. Paris, 1863, grand in-8**, t. III, 
pi. 127. 

» /û?., p. 67 et 70. 

^ Martial. Epigrammes, lib. VI, 93. 
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rinventeur de Tart des foulons ^ ; il nous donne, en outre, 
des détails complets sur la terre à foulon, creta fui- 
lonica*^ sur son emploi, sur une herbe à foulon, qu'il 
désigne sous le nom radicule ', et qui n'est autre chose 
qu'une espèce de saponaire {gypsophila siruthium). 

Dans sa description des terres à foulon, il s'exprime 
ainsi : « La terre cimoliée a encore un autre emploi, à 
savoir pour les étoffes. Celle qu'on apporte de Sardaigne, 
et qu'on nomme sarde, n'est bonne que pour les tissus 
blancs ; on ne s'en sert pas pour les étoffes de couleur ; 
C'est la moins estimée de toutes les terres cimoliées... 



« Voici l'ordre des manipulations : d'abord, on lave 
l'étoffe à Taide de la sarde, puis on l'expose à une fumi- 
gation de soufre^; ensuite, on nettoie, à la terre 
cimoliée, les étoffes qui sont bon teint. Les étoffes de 
mauvais teint se reconnaissent à Faction du soufre, qui 
les noircit et en décompose les couleurs. » 

Les procédés indiqués ci-dessus étaient encore mis en 
pratique, jusque dans ces derniers temps, notamment 
en ce qui concerne les étoffes connues sous le nom de 
flanelle. 



* Pline. H N, lib. VU, cap. vu. 

* Pline. H N, lib. XXXV, cap. xvii. 
» Pline. H N, lib. XIX, cap. m. ' 

* Cette fumigation de souffre se faisait soui^ le mannequin d'osier, dont 
il a été question plus haut, reproduit dans les fresques de Pompéi. 

Il est certaÎQ d*ailleurs, ainsi que let dit Pline, que les couleurs qui 
résistaient à Faction de ces fumigations devaient être bon teint, puisque 
les matières colorantes, d*origine végétale ou animale, sont détruites par 
Tacide sulfureux, produit de la combustion du soufre, et que d'un autre 
côté, les couleurs à base minérale devaient toutes changer, si ce n'est 
celles dont le métal donnait naissance à un sulfure de la coloration 
primitive. 
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Je dois d'ailleurs ajouter que nombre de personnes 
qui s'occupent actuellement de ces questions et notam- 
ment M. Gery, professeur à Técole des Chartes, pensent 
que l'étoffe désignée sous le nom de drap^ par les 
auteurs ne devait être autre chose qu'une espèce de 
tissu se rapprochant surtout de la flanelle. 

Si nous rapprochons les indications données par 
Pline, de certaines constatations géologiques que nous 
avons pu faire aux environs d'Ëvreux, nous ne serons 
pas surpris de trouver l'industrie des foulons établie à 
Mediolanum. 

En effet, dans le voisinage de cette ville, à quelques 
kilomètres, àirreville, existe un gisement important par 
son abondance, important par sa qualité, d'argile plas- 
tique supérieure, de terre à foulon, creta fullonica, que 
devaient connaître les Romains, et exploité jusque dans 
ces derniers temps. 

Ceux-ci, en effet, ont toujours su profiter des avan- 
tages que leur pouvait offrir le sol conquis. De même 
qu'ils avaient su tirer grand parti des nombreuses mines 
de fer situées dans notre pays, ainsi que l'attestent les 
ruines de hauts fourneaux retrouvées, et les amas con- 
sidérables de laitiers, encore si riches en fer métallique, 
que des industriels les ont récemment exploités, de 
même ils n'auront pas négligé l'utilisation de la terre 
à foulon qui se rencontre à la surface du sol , et dont 
ils connaissaient les propriétés. 

D'un autre côté, les eaux de l'Iton passent encore au- 
jourd'hui pour être fort propres aux manipulations à 
faire subir aux draps lors du foulage. Cette propriété, 
dont la constatation n'avait pu échapper à nos prédéces- 
seurs sur notre sol, est due à la petite quantité de sels de 
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chaux que ces eaux contiennent. A côté de ces considé- 
rations, il en est une autre dont nous devons tenir 
compte. 

Il est difficile d'avoir une idée bien précise du chiffre 
de la population d'Evreux, pendant l'occupation ro- 
maine. 

Cependant, il est permis de supposer que son impor- 
tance n'était pas en rapport avec celle que paraissait 
avoir la corporation des foulons. 

Ces industriels qui, d'ordinaire, se contentaient de 
blanchir et de nettoyer les vêtements, les toges, après 
un usage plus ou moins long, ne devaient pas trouver 
clientèle suffisante pour achalander leur établisse- 
ment. 

Ainsi d'après les découvertes faites à Pompéi, cette 
ville ne possédait qu'un seul atelier de foulons. 

Cependant, c'était une ville importante, il est vrai 
que l'on est peu d'accord sur ce point, puisque d'après 
les érudits sa population devait varier entre 20,000 et 
S0,000 habitants. 

Mais ce que l'on a pu établir, et ce qui ne saurait être 
contesté, c'est que son enceinte mesurait trois kilomètres 
environ, et était percée de huit portas donnant accès 
dans la ville. 

Je ne crois pas, en l'absence de tout document à cet 
égard, que l'on puisse attribuer à Médiolanum une im- 
portance plus considérable. 

Cependant, en présence du document que nous étu- 
dions, nous sommes forcés d'admettre, de reconnaître 
que les foulons étaient, si non en grand nombre dans 
cette cité, ils devaient au moins compter plusieurs éta^ 
blissements, qu'ils devaient former une corporation* 
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Aussi, dans cet ordre d'idées, sommes-nous amenés 
à supposer que la seule industrie des foulons ébroïciens 
ne consistait pas purement et simplement dans le net- 
toyage et le blanchissage des vêtements souillés par Tu- 
sage ; ils devaient en outre traiter les étoffes neuves» 
sortant des mains du tisserand. 

Si les femmes dans les ménages, avaient Thabitude de 
filer la laine, des ouvriers spéciaux, textores^ tissaient, 
se servaient du glomus de la fileuse, pour en fabriquer 
des étoffes, à l'aide de métiers spéciaux, dont les mo- 
dèles nous ont été conservés. 

Des documents nous permettent d'ailleurs d'établir 
que les foulons exerçaient concurremment avec leur in- 
dustrie spéciale du dégraissage et du blanchissage des 
industries connexes relatives aux tissus. 

Tous les archéologues qui se sont occupés de la pé- 
riode gallo-romaine, connaissent le stèle de Sens, dont 
nous devons la découverte au savant conservateur du 
musée de cette ville, M. JuUiot. 

Cette stèle, monument funéraire d'un foulon, est 
ornée de deux bas-reliefs, l'un d'eux représente le fou- 
lon, tel que nous l'avons trouvé sur les ruines de Pom- 
péi, l'autre nous montre un ouvrier armé de forces de 
grande dimension, occupé à tondre les draps. 

Cette profession de tondeurs de draps est parfaite- 
ment connue. Il en est fréquemment question dans les 
documents spéciaux. 

Le musée de Louviers, conserve encore de ces forces, 
ayant la plus grande analogie, comme forme et comme 
dimension, avec celles du bas-relief de Sens. 

Il n'y a donc rien de trop choquant dans cette hypo- 
thèse du foulon, blanchissant, dégraissant aussi bien 
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les étoffes neuves que celles portées à Tétat de vête- 
ment. 

Nous ne pourrions tirer les mêmes conclusions de 
Texamen des fresques de Pompéi, où nous voyons un 
ouvrier cardant les étoffes. 

Cette dernière opération se fait sur toutes les étoffes, 
qu'elles aient été ou non portées, après les manipulations 
du nettoyage. 

Nous sommes donc tout disposés à croire, pour les 
raisons que nous énonçons plus haut, que les textoreSj 
les drapiers, existaient à Médiolanum ; que leur indus- 
trie devait y être largement représentée ; et ce d'autant 
plus volontiers que, si depuis elle a abandonné Evreux, 
elle n'est pas allée se réfugier bien loin. 

A l'heure actuelle, et déjà depuis longtemps, Louviers 
et Ëlbeuf, villes voisines, sont des centres importants 
à ce point de vue. 

De plus, les documents ne nous manquent pas, 
établissant la présence des drapiers à Ëvreux, pendant 
une longue période *. 

C'est ainsi que dans le cartulaire de Louviers, à 
la pièce ccciii, datant du xiv* siècle et ayant pour 
titre : 

Les drapiers de Paris ^ de Rouen ^ de Louviers^ 
d*Evreux et de beaucoup ^autres villes de Normandie^ 
de la France et de la Belgique, à la foire du Lendit, à 
Saint'Dems en France. 



* 1" Lettres royales de décembre 1406, relatives aux drapiers d'Evreux. 
2* Document cité par Monteil, note 447, Histoire^ ÏX, xv* siècle. 
3* Document inédit, qu'il serait trop long d'analyser, ce n'est pas le 
cas d'ailleurs, et retrouvé dans de curieuses conditions par M. Chas- 
sant. 
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Nous trouvons : 

CI COMMENCE LE DIT DU 
LENDIT RIMÉ 



Chartres, Biauvais, cité de nom 
Evreus et Amiens, noble halle. 
• •#••# 

Et plus tard au xv® siècle, pièce cccxxv : 

Contestation relative à rétablissement d'un moulin à 
foulon à Louviersy 1409, 16 août. 



En espécial es villes de loy notables ou Ton en fait 
grans et de drapperie et notable comme Rouen, Mous- 
tiervilliers, Harfleur, Caen, Saint -Lô, Evreux, Bernay 
et ailleurs... 



En outre dans le Calendrier spirituel par Tabbé 
BoudoD, grand archidiacre, in-24, imprimé chez Jean 
Malassis à Evreux (xvin* siècle), nous voyons que la fête 
des Drapiers d Evreux se célébrait au mois de septembre, 
le dimanche dans l'octave, à l'église de Saint-Léger, 
avec sermon et salut après vêpres. 

De même, d'autres documents nous font connaître 
les raisons de l'émigration desdits drapiers. 

Les impôts, les amendes, les charges de toute nature 
que devaient supporter ces industriels, les ont chassés 
d'Evreux. 
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Louvîers, ville franche, dépendant de l'archevêché 
de Rouen devait recueillir cette succession i. G*est ainsi 
qu'en 1788, il n'existait plus à Evreux que deux manu- 
factures de draps' et qu'à Theure actuelle nous n'en 
avons plus du tout. 

Les foulons coexistaient d'ailleurs ; nous retrouvons 
leur trace à tous les âges, leur existence est affirmée à 
diverses époques par des documents certains. Il y a une 
dizaine d'années tout- au plus que le dernier de ces 
industriels est disparu. 

Au XIII* siècle, il existait, à Evreux, des moulins à 
foulon d'apanage royal '. 

Au xvi* siècle, nous trouvons dans le registre des 
minutes du tabellionage royal d'Evreux, l'indication 
d'un procès survenu entre les drapiers drapants de la 
grande draperie de la ville d'Evreux et les maîtres et 
gardes jurés du métier de foulon de la même ville. 



III 



Outre la pièce épigraphique qui constate l'existence 
des foulons à Mediolanum, nous avons trouvé dans le 
même terrain, et dans le voisinage, des appareils, qui, 



* « Le patronage ecclésiastique qui, dans ces temps de trouble et 
aussi de foi religieuse, était bien autrement efficace que la souveraineté 
laïque, permit au commerce de prendre à Louviers un essor considé- 
rable. » Dictionnaire historique du département de TEure. Garesipe et 
Charpillon. art. Louviers. 

• Voir délibérations de PAssemblée de Thôtel de ville, 22 août 1788. 
' Consulter les actes et preuves du Comté d*£vreux : Parfoumissement 

de Vappanage fait par le Roy Philippe le Bel à son frère Louis, ComU 
d'Evreux (1298). 
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s'ils ne faisaient pas partie du mobilier industriel des 
foulons, devaient appartenir à une industrie connexe. 

Nous voulons parler de mortiers en pierre de grande 
dimension, dont nous avons joint la photographie à 
cette note. 

D'après les auteurs, les foulons se servaient pour 
leurs opérations de mortiers spéciaux, que Ton dési- 
gnait sous le nom de pila fullonica. 

A cette époque, comme aujourd'hui, il y avait 
plusieurs sortes de mortiers. Ils différaient les uns des 
autres, soit quant à la matière qui servait à les confec- 
tionner, soit quant à la forme qu'on leur donnait, 
forme appropriée à l'usage auquel on les destinait. 

Les anciens ont eu grand soin de chercher, de choisir 
des pierres propres à faire des mortiers, non seulement 
pour pulvériser, mais encore pour broyer les couleurs^. 

Il y en avait de deux formes. Pila était le nom des 
uns, mortarium celui des autres. 

Sous le nom depila^ on désignait un mortier profond 
non muni de bec, où Ton broyait et mêlait différentes 
substances en une poudre impalpable, en les écrasant 
avec un pilon très lourd et très volumineux. 

Le mortariurriy au contraire, était large et peu pro- 
fond, il servait à pétrir ou à délayer certains ingré- 
dients avec un petit pilon, pistillum^ que Ton maniait 
d'une seule main, en lui faisant faire le tour du mortier 
(m gyriimit manus)^ Rich, dans son Dictionnaire des 
Antiquités romaines^ nous donne la gravure d'un mor- 
tier antique trouvé parmi des ruines de bâtiments ro- 
mains à Londres. 

Or, dans les fouilles pratiquées à Evreux, nous avons 

• Pline. HN, lib. XXXVI, cap. xliii. 

3 
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trouvé plusieurs esemplaires de ces appareils. (Voir 
•pi. II.) 

Ils ne peuvent, en toute certitude, être classés au 
nombre des pilœ fiilloîiicœ. 

Le premier découvert provient des fouilles faites dans 
le jardin de M. Derhomme, rue de la Petite-Cité, 
fouilles qui ont permis de ramener au jour tant de frag- 
ments architecturaux d'édifices gallo-romains, aujour- 
d'hui déposés au Jardin des Plantes d'Evreux, et trop 
peu protégés contre les intempéries des saisons, aussi 
bien que contre les déprédations que leur font subir 
certains visiteurs et les gamins; ces derniers ont au 
moins leur âge pour excuse. 

11 serait à désirer qu un musée lapidaire fût installé 
pour recevoir tous ces documents intéressants. 

Les mêmes fouilles ont amené, sur le même point, 
la découverte d'une piscine qui pourrait bien être celle 
dont il est question dans la pièce épigraphique dont 
nous avons donné la description. 

Deux autres mortiers de même dessin ont été trouvés 
dans la propriété voisine, chez M. Damoiseau, en plein 
terrain gallo-romain, dans le courant de Tannée 1876, 
un seul de ceux-ci a été déposé au musée d'Evreux. 

Ailleurs, sur l'emplacement des marchés, dans la rue 
Saint-Léger, d'autres pièces de même nature ont été 
découvertes dans ces derniers temps. 

Nous nous contenterons de faire remarquer que les 
emplacements où ces découvertes ont été faites, sont 
voisins de l'un quelconque des nombreux cours d'eau 
qui sillonnent la ville dans tous les sens. 

Nous donnons ici la photographie, sous deux plans 
différents, des deux plus intéressants. 
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Ils appartiennent bien à l'espèce morlariumy ils sont 
larges, peu profonds, munis d'oreillettes et de becs. Ils 
diffèrent de celui indiqué par Ricb, en ce que les becs 
sont doubles, opposés^ tandis que celui de Londres, 
également trouvé en terrain romain, ne possède qu'un 
seul bec. 

Le fond de ces mortiers est usé ; un sillon ou gout- 
tière, suit la circonférence ; la partie centrale est proé- 
minente, et montre bien le passage répété du pistillum 
in gyrum^^ l'épreuve photographique donne bien sur le 
second de ces mortiers, l'image de ce sillon. 

Les anses grossières ou oreilles permettaient à l'ou- 
vrier de le saisir à deux mains, pour en faire écouler 
par les becs, le liquide chargé de la substance délayée 
ou dissoute. 

Ces mortiers, de nature calcaire ont les dimensions 
suivantes : 

V Diamètre total 0,37 cent. 

Diamètre intérieur 0,30 — 

Hauteur totale 0,23 — 

— intérieure 0,14 — 

2o Diamètre total 0,31 — 

— intérieur 0,15 — 

Hauteur totale 0,16 — 

— intérieure 0,11 — 

Ils répondent bien tous les deux à la description du 
mortarium. On pourra peut-être émettre un doute sur 
l'authenticité de ces mortiers en ce qui concerne 
l'époque à laquelle nous croyons pouvoir la faire 
remonter. 

Cependant, pour appuyer notre appréciation^ nous 

* Virgile-Moret, 102. 
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rappellerons que c'est dans le sol gallo-romain qu'ils 
ont été trouvés, au milieu de débris au sujet desquels il 
n'y a pas à discuter. 

M. Reinach, à qui j'ai communiqué une épreuve de 
la photographie jointe, m'écrit que le musée de Saint- 
Germain possède deux mortiers à oreillettes. 

Si nous tenons compte du terrain dans lequel nos 
mortiers ont été rencontrés, du voisinage d'établisse- 
ments s'occupant de l'industrie des étoffes, d'indications 
données par les auteurs, notamment par Pline, nous 
devons supposer que nous sommes en présence d'appa- 
reils ayant servi à broyer, à déJayer des couleurs, des 
substances tinctoriales. 

D'ailleurs, M. Reinach, dont j'invoquai l'autorité plus 
haut m'écrit à ce sujet : 



« Monsieur, 

oc Le musée de Saint- Germain ne possède que deux 
mortiers à oreillettes, l'un de provenance inconnue, 
(diamètre = 0™,22), l'autre de Compiègne (diamètre = 
0™,40). Je croîs très plausible l'idée que les mortiers de 
ce genre ont servi à broyer les couleurs, 

« La forme de nos mortiers est conforme à celle des 
vôtres. » 

Il est une remarque à faire. La collection de mortiers 
que possède le musée d'Evreux permet de passer de la 
forme gallo-romaine — à celle postérieure — qui peut 
être attribuée au moyen âge. 

Mais ceci ne doit pas nous étonner, ainsi que me lé 
disait récemment M. de Lasteyrie. 
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La forme générale se retrouve jusqu'à cette dernière 
époque, et cette remarque nous permet de supposer 
que l'industrie qui a utilisé ces appareils pour broyer 
et délayer les matières colorantes, a subsisté chez 
nous fort longtemps après la chute de l'empire romain. 

Ceci prouve purement et simplement combien était 
vivace, combien était importante la corporation des 
teinturiers pour avoir su se maintenir si longtemps, et 
à travers des moments si difficiles dans notre pays. 

Et certes, on sera d'accord avec nous, pour recon- 
naître que les teinturiers [infectoresy exerçaient leur 
profession concurremment avec les foulons. 

Il est admissible également que ces industries 
étaient dans certains cas réunies , absolument comme 
aujourd'hui où nous voyons les teinturiers prendre en 
même temps la qualité de dégraisseurs. 

Cependant, il est à peu près évident qu'à une certaine 
époque, ces industries étaient séparées. Ce qui n'implique 
pas du tout que ces industriels spéciaux n'aient pas 
vécu côte à côte, dans le même voisinage. 

Pline ne tient pas le même langage, suivant qu'il 
parle des foulons ou des teinturiers. 

Il lui faut se mettre au-dessus des préjugés^ pour 
parler de la teinture ^ 

• Pline H N, lib. XXII, cap. xi. 

^ Cette industrie des Gaulois qui avait pris naissance dans la Gaule, 
parait s'y être maintenue fort longtemps, en Normandie particulièrement. 

En effet, pendant plusieurs siècles, cette province a fait un commerce 
lucratif de paslel. Jusqu'au xvi* siècle, on expédie de ce pays une grande 
quantité de cette plante, qui servait à obtenir les beaux bleus, appelés 
bleus de Perse, dont parlent les historiens et qui ont fait la réputation 
des teinturiers du Levant- 

Villain, écrivain du xiv* siècle, nous apprend dans son histoire de 
Florence, que les dames italiennes faisaient usage pour leur habillement 
de Vécarlate de Caen, c'est-à-dire des draps et des étoffes de laine 
teintes avec la garance cultivée en Normandie. 
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D'uQ autre côté, il est certain que ]*induatrie des 
teinturiers ne devint importante que le jour où les 
Romains abandonnèrent, sinon complètement, au moins 
pour partie, Tusage des vêtements blancs. 

Il faut aussi remarquer que cet abandon coïncide 
avec de nouvelles découvertes, permettant de teindre à 
bon marché. 

La pourpre des anciens était d'un prix fort élevé, à 
cause des difficultés que Ton éprouvait à la récolter. 

Et Ton conçoit facilement que les recherches se soient 
dirigées de façon à la remplacer et à lui substituer des 
produits moins rares, plus faciles à se procurer. 

« Nous savons, dit Pline, que les plantes fournissent 
d'admirables couleurs pour la teinture des étoffes. 

€ Les Gaulois transalpins reproduisent avec des 
herbes la pourpre tyrienne, conchylienne et toutes les 
autres couleurs; ils ne vont pas chercher le murex au 
fond des mers ; ils ne s'exposent pas à être dévorés, en 
Tenlevant aux monstres marins; ils ne sondent pas les 
profondeurs où les ancres mêmes ne sont pas descen- 
dues, pour donner aux grandes dames des moyens plus 
faciles de plaire à un adultère ; aux séducteurs de cor- 
rompre une femme mariée*. » 

Les anciens connaissaient, en effet, un grand nombre 
de plantes tinctoriales. 

« Quant au pastel cultivé, qui est une quatrième 
espèce de laitue, les teinturiers de laine s'en servent 
ordinairement; ils en font leur bleu et leur violet ^ » 

Après avoir décrit, tout au long, le purpurissimum, 

• Pline. H N, lib. XXII, cap. ii. 
« Pline. H N, lib. XX, cap. vn. 
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Pline poursuit : « Apres cette couleur, Tindigo tient le 
premier rang*^ » 

Il dit plus loin : c On se sert aussi de la racine 
à'anchusa (orcanette) qui est grosse comme le doigt ; 
elle se fend par feuilles, comme fait le papyrus et rou- 
git les mains de ceux qui la manient. Aussi, elle est fort 
propre aux teinturiers de draps pour les teindre et 
fournit de riches couleurs^. » 

Nous ne pouvons passer ici en revue toutes les cou- 
leurs citées par Pline, mais ce que Ton doit constater, 
c'est qu'avec l'accroissement des richesses, le dévelop- 
pement du luxe, le goût pour les couleurs augmentait 
en même temps. 

Non seulement alors, ils usaient des couleurs voyan- 
tes, des couleurs franches que nous connaissons, la 
pourpre, sous toutes ses formes, mais encore des 
nuances intermédiaires qui leur étaient connues, nuances 
délicates qu'ils savaient apprécier. 

Us avaient les couleurs changeantes, la, pourpre dibal- 
phe^ qu'ils obtenaient en faisant subir à leurs étoffes 
deux teintures successives superposées. 

« Ce n'est pas assez d'avoir emprunté à une pierre 
précieuse le nom à'améthyste^ on retrempe la pourpre 
améthyste dans la pourpre de Tyr afin de lui donner un 
nom insolent tiré des deux (tyriamethystus) et de dou- 
bler ainsi le luxe. On ne teint plus les étoffes en couleur 
conchylienne que pour obtenir une meilleure transition 
à la couleur tyrienne. Cette invention est due sans 
doute au repentir de quelque artiste, qui, modifiant 

' Pline. H N, lib. XXXV, cap. vi. 
» Pline. PN, lib. XXU, cap. xx. 
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une couleur dont il était mécontent, en a fait un pro- 
cédé*. » 

De même on arrive aux nuances les plus inatten- 
dues : nous lisons dans Spartien^ qu'après l'assassinat 
de Macrin, on trouva des robes lacernes, de couleur 
rose sèche, que l'usurpateur avait fait préparer pour 
distribuer au peuple quand il serait arrivé dans Rome *. 

Est-ce que cette teinte rose sèche ne fait pas^ songer 
malgré soi à la nuance fraise écrasée, le dernier mot 
de la mode, il y a quelque temps seulement? 

Les Romains ne se contentaient pas de porter des 
tuniques et des toges de couleur ou de nuance uniforme, 
mais encore leurs étoffes étaient parfois teintées suivant 
des bandes diversement colorées. 

Pline indique le procédé pour obtenir ce résultat. 
« Les étoffes sont d'abord blanchies, on les foule, puis 
on les enduit, non de couleurs, mais de mordants, qui, 
ainsi appliqués, n'apparaissent pas sur les étoffes : alors 
on plonge celles-ci dans une chaudière de teinture 
bouillante ; on les retire un instant après, entièrement 
teintes ; ce qu'il y a de plus merveilleux, c'est que n'y 
ayant qu'une seule couleur, l'étoffe qui en sort est de 
différentes couleurs suivant la nature des mordants ^ » 

Les Romains faisaient également reteindre leurs 
vêtements après les avoir portés. 

a On trouve semblable laine à Pézénas, et qui est si 
fine qu'après en avoir porté longtemps un vêlement et 
qu'on l'a fait teindre, il dure encore fort longtemps*. » 

* Pline. H N, lib. IX, cap. xu. 

* Loc, cil. : Des mœurs et des coutumes des Romains. 
» Pline. HN, lib. IX, cap. xui. 

* Pline. H N, lib. XXXV, cap. ii. 
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Si nous nous étendons aussi longuement sur ces 
détails, c^est que nous voulons montrer Timportance de 
Fart du teinturier chez les Romains. 

Nous terminerons cet exposé en rappelant un procédé 
connu des anciens pour préparer une véritable laque. 

Le purpurissimun de Pline n'est autre chose qu'une 
substance de cette nature. 

C'était une terre à base d'alumine, à laquelle on 
faisait absorber une matière colorante d'origine végétale 
ou animale ^ 

C'était un moyen d'emmagasiner cette matière colo- 
rante sous un petit volume et d'en permettre aisément 
le transport et l'emploi loin des lieux de production. 

Les renseignements qui nous sont parvenus sur les 
pourpres montrent combien indispensables étaient ces 
artifices. 

C'était surtout alors que devaient servir nos mortiers 
pour broyer, délayer ces laques diverses, ainsi qu'on le 
faisait pour l'indigo et le kermès. 

Ces matières colorantes, ainsi préparées, divisées, 
étaient versées dans les chaudières, mises en contact 
avec les étoffes qu'il s'agissait de teindre, et auxquelles 
elles communiquaient leur principe colorant. 

D'un autre côté, si nous appelons l'attention sur ce 
fait que tous nos mortiers ont été trouvés dans le voi- 
isinage de cours d'eau si nécessaires, aux industriels qui 
s'occupaient de la teinture des étoffes, je crois que notre 
appréciation de l'usage de ces appareils est bien près 
d'être justifiée. 

En résumé, si nos conjectures présentent quelque ap- 

' Pline. H N, lib. XXXV, cap. xxxvi. 
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parence de vérité, la triple industrie des tisserands, 
textoreSy des foulons, fullones^ des teinturiers, infectores^ 
tinctores, tingentes^ devait être pratiquée à Mediolanum 
pendant Toccupation romaine; elle devait même y être 
prospère. 

Telles sont les observations et les réflexions que m'ont 
suggérées tant Tinscription du musée d'Evreux que les 
mortiers qui raccompagnent. 

Ceci dit, poursuivant notre étude relative aux décou- 
vertes faites dans les fouilles pratiquées dans notre sol, 
nous arrivons à la dernière trouvaille, celle du trésor 
militaire de la place de THôtel-de- Ville. 



IV 



Le samedi, 23 août, le chef du chantier des travaux 
de construction du nouvel Hôtel de Ville vint me pré- 
venir que Tun de ses ouvriers rencontrait, sous sa 
pioche, une certaine quantité de monnaies. 

Me rendant immédiatement au fond des fouilles, j'ai 
pu constater qu'en eiîet se trouvaient, à l'endroit 
indiqué, un grand nombre de médailles de petit bronze, 
isolées, mais très vert-de-grisées, recouvertes d'une 
couche épaisse d'oxydes, de sels de cuivre. 

Leur état était tel qu'il était impossible de les déter- 
miner au premier abord. 

Cette trouvaille présentait d'autant plus d'intérêt, 
que jusqu'alors, sur l'emplacement de l'ancien château 
des ducs de Bouillon et des comtes d'Evreux leurs pré- 
décesseurs, sur l'emplacement de l'ancien Castellum 
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des Romains, nous n'avions encore rien trouvé, bien 
que le terrain ait été fouillé très profondément. 

L'enceinte, formée de fortes murailles de silex reliés 
entre eux par un mortier des plus solides avait dû dis- 
paraître sur une assez grande étendue. 

En effet, sur une longueur de 60 mètres, environ on 
a eu recours à la dynamite pour démolir ces solides et 
anciennes constructions. 

La seule constatation qu'il nous ait été permis de 
faire était la suivante : la base de ces épaisses murailles 
était formée de débris d'édifices gallo-romains, fûts et 
chapiteaux de colonnes dont les dimensions étaient 
telles qu'elles nous permettent de leur assigner une 
place dans des édifices importants, dans des édifices de 
grandes dimensions. 

Les fouilles poursuivies jusqu'au terrain solide pour 
asseoir, d'une façon sérieuse, les fondations du nouvel 
Hôtel de Ville, mirent au jour une grande quantité de 
planches épaisses, de madriers, de pieux carbonisés. 

De même, en certains endroits, à diverses profon- 
deurs, on a rencontré des pierres ayant manifestement 
subi l'action du feu. 

Au premier abord, dès l'apparition des premières 
médailles, croyant à l'existence d'un dépôt monétaire 
peu important, je fis demander une boite à cigares pour 
recueillir les monnaies découvertes. 

Mais à mesure que les fouilles étaient poursuivies, à 
mesure augmentait la quantité de monnaies. Si bien 
qu'en fin de compte on dut charger plusieurs brouettes 
de ces médailles. 

Celles détachées, isolées, se trouvaient relativement 
en nombre restreint. La plus grande masse était compo- 
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sée de gros blocs, très volumineux, très lourds, que, 
seule, la pince, agissant comme levier, pouvait déplacer. 

Ce trésor monétaire se trouvait enfoui à une profon- 
deur de 3 mètres environ, au-dessous du sol actuel de 
la place, et de 50 centimètres au-dessous du sol primitif 
gallo-romain, très facile à déterminer- 

Il occupait un espace prismatique dont les dimensions 
étaient de 1"*,20 de longueur, sur 40 centimètres de 
hauteur et 55 centimètres de largeur, soit, à peu près 
comme volume plus d'un quart de mètre cube. 

Des débris de bois étaient assez abondants^ ainsi que 
des clous de fer, très fortement oxydés. 

L'ensemble de ces monnaies souillées de terre et de 
sable pesait, après un nettoyage sommaire, fait à la 
main, 340 kilogrammes; un seul des blocs pesait à lui 
seul 68 kilogrammes. 

Nous avons fait subir à cette masse un premier 
lavage, à l'aide de l'eau ordinaire, sous pression; un 
certain nombre de médailles se sont détachées des 
blocs. C'est ainsi que le bloc de 68 kilogrammes, ne 
pesait plus après cette opération que 55 kilogrammes. 

Il est encore aujourd'hui dans l'état où ce premier 
lavage Ta laissé. 

Nous avons, en définitive, tel qu'il est exposé aux 
regards du public (V. pi. III) dans le musée d'Evreux 
un amas imposant de monnaies romaines, peut-être le 
plus considérable qui ait été découvert jusqu'à ce jour. 

D'autres trouvailles importantes, de même nature, 
ont été faites dans notre région. 

En dehors des découvertes faites dans notre sol lui- 
même, et que nous rappelons dans la première partie de 
ce travail, nous ne devons pas passer, sous silence, celles 
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fâiles en dehors de notre localité, mais appartenant 
cependant à notre région. 

Ainsi, dans la « Suite de la clef ou Journal historique 
sur la matière destems, octobre 1757 », nous pouvons 
lire une « Lettre à fauteur du Journal sur différentes 
médailles avec leur explication » , signée Dreux de Radier. 

« Il y a longtemps, Monsieur, dit-il, que j'ai eu Thon- 
neur de vous parler d'un assez bon nombre de mé- 
dailles que je possède depuis douze ou quinze ans, 
et qui m'ont été vendues par un marchand ambulant, 
un Porte Baie, qui les avait lui-même achetées d'un 
paysan, aux environs d'Evreux. 

(( Comme ces monumens ont toujours quelque degré 
d'intérêt pour les gens de lettres, j'ai cru que les lec- 
teurs de votre journal verroient ici volontiers la des- 
cription et l'explication de quelques-unes. » 

Suit cette description, qui comprend un certain 
nombre de types : Constantin, Antonin le Pieux, Domi- 
tien, Adrien, Alexandre Sévère, Septime Sévère, Faus- 
tine, en suivant l'ordre de l'auteur. 

Le 27 novembre 1846, à Caudebec-les-Elbeuf, Uggade 
rue Leriche, on découvrait un vase de terre renfermant 
8,100 médailles de petit module en bronze^ et pesant 
dans leur ensemble 30 kilogrammes ; 6,800 étaient à 
l'effigie de Postume; sur le douzième restant, la moitié 
à l'effigie de Gallien et de Salonine, sa femme ; l'autre 
moitié à l'effigie d'autres empereurs du m® siècle. La 
médaille la plus récente était de Claude le Gothique. 

En 1850, on trouva à Romilly-sur-Andelle, 900 mon- 
naies romaines, en argent, avec poterie ; elles appar- 
tenaient aux règnes d' Antonin le Pieux, Sabine, 
Marc-Aurèle, Lucile, Pertinax, Albinus, Septime Sévère, 
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Julia Pia, Caracalla, Geta, Plautilla, Macrin, JuliaMœta, 
Julia Mammea, Julia Sœnia, Julia Paula, Helliogabale, 
Alexandre Sévère, Barbia, Orbiana, Julia Aquila, 
Severa, Maximin, Maxime, Plautina, Balbin, Gordien 
Pie». 

Dans son ouvrage sur ÏArt préhistorique dans t ouest, 
publié par la Société d'agriculture de TEure, le vicomte 
de Pulligny nous signale une trouvaille importante . 

« En juin 1879, nous dit-il, on trouva sur la terre de 
M. Matheus, à Musegros, près Ecouis un grand vase 
de terre qui ne renfermait pas moins de quatre-vingts 
kilogrammes de pièces. 

L'auteur pense que c'était la caisse d'une légion 
romaine. 

Nous devons à M. Léon Coutil quelques renseigne- 
ments au sujet de ce trésor. 

Des blocs ont été achetés par M. Lelièvre, des Andelys. 

Les monnaies les plus nombreuses appartiennent à 
Postume, Claude le Gothique et Tétricus, 

En 1889, sur la chaussée du Grand-Andely, 2,000 
pièces furent trouvées. Elles appartenaient à : Marcus 
Aurelius, Julia Domna, Caracalla, Macrinus, Gordianus, 
Balbinus, Pupiennus, Gordianus III, Philippus I, Phi- 
lippus II, Marcia Otracilla, Trajanus Decius, Herennia 
Etrucilla, Herennius Etruscus, Hostilianus, Trebonianus 
Gallus, Volusianus, ^milianus, Publius Licinius, Vale- 
rianus, Gallienus, Valerianus Cœsar, Salonina, Salo- 
ninus Valerianus, Postumus. Puis des consécrations : 

Divo Augusto, Divo Tito, Divo Severo, Divo Marco 
Antonio, Divo Valeriauo Cœs, Divo Vespasiano. 

• Note communiquée par M. Léon Coutil, des Andelys. 



Digitized by 



Google 



— 48 — 

N'oublions pas enfin la trouvaille faite récemment 
plus près de nous, dans la vallée de TEure, à Heudre- 
ville. Cette cachette, renfermée dans un pot de terre, 
ne contenait pas moins de 1,800 médailles bien conser- 
vées, la plupart saucées, et appartenant à des souverains 
de la même époque que ceux du trésor précédent. 

Ainsi, malgré Timportance des dépôts monétaires 
les plus considérables, ceux de Caudebec-lès-Elbeuf et 
de Musegros, le Trésor d'Evreux ne peut, quant à sa 
masse, leur être comparé. 

Il est près de douze fois plus considérable que le pre- 
mier, et plus de quatre fois plus important que le se- 
cond. 

J'ai pris soin de faire photographier cette masse telle 
qu'elle existe à notre musée, et de joindre à ce travail 
une planche faite d'après le cliché que je dois à l'obli- 
geance de M. Quettier. (V. pi. III.) 

Cet amas est composé de dix blocs, dont cinq pa- 
raissent simples. 

Ils résultent de l'agglomération des médailles renfer- 
mées dans le même sac, et conservant la forme de 
celui-ci. 

Les cinq autres blocs sont multiples, plus considé- 
rables que les précédents. 

Ils sont formés, à n'en pas douter, par la soudure 
entre eux des blocs primitifs, ne comprenant que les. 
monnaies du même sac. 

Cette soudure s'est effectuée à la suite de la dispari- 
tion de l'étoffe qui constituait le sac; la matière orga- 
nique qui le composait a, sans nul doute, par suite de 
son altération, donné naissance à des acides spéciaux. 
Ceux-ci, au contact des métaux constitutifs de l'alliage 
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dés médailles, ont formé des sels métalliques et déter- 
miné ainsi la soudure, Tagglomération de certains blocs 
entre eux. 

Nous avons retrouvé sur quelques-uns* de ces blocs 
des morceaux de Tétoffe qui avait servi à confectionner 
ces sacs, ainsi que les débris des cordons qui les fer- 
maient; mais leur état était tel, qu'aussitôt à 1 air, le tout 
est tombé en poussière. 

Le tissu paraissait, grossier et avait l'apparence de 
nos fortes toiles, les cordons paraissaient avoir été faits 
de lanières de cuir. 

Nous pouvons rétablir en outre la forme de ces sacs 
qui étaient de diverses grandeurs. Le bloc le plus com- 
plet, ou même complet, autant que Ton en peut juger, 
permet par sa forme et ses dimensions de se faire une 
idée de celles des contenants. 

Ce bloc a l'aspect de deux pyramides quadrangulaires 
opposées par la base, la hauteur totale des deux pyra- 
mides superposées est de 30 centimètres, le périmètre 
de ces mêmes pyramides à leur base est de 46 centi- 
mètres. 

Ainsi les sacs contenant les monnaies avaient été pla- 
cés dans un coffre en bois, dans une caisse dont nous 
avons retrouvé les débris. 

En dehors des dix blocs restés aglomérés, existe une 
grande quantité de médailles isolées qui se sont déta- 
chées des blocs primitifs. 

Un certain nombre de celles-ci ont été pesées; leur 
poids en moyenne est de trois grammes environ. 

Si nous partons de ces dernières données, nous pour- 
rons évaluer à environ 110,000 le nombre des médailles 
composant le trésor monétaire dont s'agit. 
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Comparant ce poids à celui des médailles trouvées à 
Caudebec-lès-Elbeuf, nous constaterons une légère diffé- 
rence. 

Ces dernières pèsent cinquante centigrammes de plus 
que celles d'Evreux. 

L'examen de nos monnaies nous a donné l'explication 
de cette différence. Elles comprennent, en effet, une 
grande quantité de Tetricus père et de Tetricus fils; or, 
ces pièces sont peu épaisses, elles sont d'un module très 
petit, et conséquemment d'un poids de beaucoup infé- 
rieur à celui des pièces à l'effigie des autres empe- 
reurs. 

Or, le Trésor d'Elbeuf n'en renfermait, sinon pas du 
tout, au moins une très faible quantité, puisque la 
presque totalité, les vingt- trois vingt-quatrièmes, de ce 
Trésor, était composée de monnaies de Postume, de 
Gallien et de Salonine, le reste des pièces appartenant 
aux autres empereurs de la même période. 

La découverte que nous venons de signaler ne manque 
pas d'importance, ainsi que nous venons de le voir. Mais 
cette constatation, aussi intéressante soit-elle, par elle- 
même, serait insuffisante si on ne procédait pas à l'ana- 
lyse de ce trésor monétaire, si l'on négligeait de 
déterminer l'époque à laquelle appartient cette énorme 
masse de médailles. 

Ce n^est pas d'ailleurs une opération aussi facile, qu'au 
premier abord on peut se l'imaginer. 

Il fallait renoncer à cette détermination, si on les 
examinait, telles quelles, dans l'état où nous les avons 
trouvées. 

J'arrive à un point intéressant pour les numismates 
qui se trouvent dans notre cas. 
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C'est en quelque sorte le supplice de Tantale, d'avoir 
sous les yeux, dans les mains^ un aussi riche trésor et 
ne pouvoir déchiffrer ni faces ni revers de cette masse de 
médailles. 

Le nettoyage des pièces oxydées n'est pas toujours 
chose des plus faciles, des plus commodes. 

Dans cette besogne, il faut éviter deux écueils, ne pas 
éviter l'un pour retomber sur Tautre. 

Si d'un côté, ce nettoyage doit permettre la lecture 
des légendes, la vue aussi nette que possible des dessins, 
tant de la face que du revers, d'un autre côté il ne faut 
pas débarrasser d'une façon trop complète les médailles 
de la couche d'oxydes, de sels, qui les recouvre et en 
rend la lecture impossible. 

Il ne faut enlever que l'excédent utile pour en per- 
mettre la détermination, en leur conservant, dans la 
mesure du possible, ces belles patines que recherchent 
les archéologues numismates. 

Avec quelque raison, ceux-ci estiment qu'une monnaie 
réduite à l'état de métal parfaitement décapé, a perdu, 
sinon toute sa valeur, tout au moins la plus grande partie 
de l'intérêt qu'elle présente avec ce vernis d'antiquité 
qui constitue, en quelque sorte, leur brevet d'authenticité. 

Un assez grand nombre de ces médailles étaient 
saucées. Dans le traitement que nous leur avons fait 
subir, nous avons eu l'heureuse chance de ne pas enlever 
à ces dernières leur éclat métallique argenté. 

Cependant, nous avons pu constater que la couche de 
métal qui recouvre le bronze, la sauce, était assez com- 
plexe. 

Le plomb, l'étain, l'argent entraient dans la compo- 
sition de l'alliage employé. 
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La méthode que nous ayons mise en pratique doit 
être décrite dans tous ses détails. Elle pourra être mise 
à profit par d'autres, et donner les résultats que nous 
avons obtenus, à quiconque prendra les précautions que 
nous indiquerons. 

Nous sommes amenés à donner ces indications par 
les nombreuses lettres que nous avons reçues de 
numismates, nous les demandant, quand ils ont eu con- 
naissance de rheureux succès de la méthode que nous 
avons employée. Aussi faisons-nous l'objet d'une note 
spéciale de la description du procédé employé. Là se 
terminera Fintervention du chimiste. Là commencera 
Tétude du numismate. 

Nous avons, dans un entonnoir en verre, placé quatre 
à cinq cents de ces médailles ; la douille de Tentonnoir 
était munie d'un tube en caoutchouc que Ton pouvait 
serrer ou desserrer à volonté à Taide d'une pince à vis, 
modèle Alvergniat. 

Cette disposition permet de régler à son gré le passage 
plus ou moins rapide, plus ou moins prolongé du liquide 
destiné à dissoudre les oxydes et les sels métalliques. 

Grâce à la transparence du verre, on peut suivre à 
tout instant l'opération dans tous ses détails, arrêter 
quand et comme on veut l'action du liquide employé, 
sans toucher une seule des pièces soumises à l'action 
du réactif qui a pour formule : 

Acide chlorhydriquft 100* 

Acide azotique 20* 

Eau Q. S. pour iOOO« 

C'est la solution qui m'adonne les meilleurs résultats. 
Après avoir subi l'action de cette liqqeur, les médailles 
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sont abondamment lavées à Taide de l'eau sous pression. 

Celles suffisamment venues sont séparées de celles 
qui ont besoin d'un nouveau traitement ; elles sont 
sécbées dans de la sciure de peuplier exempte d'humidité, 
puis frottées à l'aide d'une brosse en crin un peu dure, 
préalablement passée sur un morceau de cire vierge. 

Telle est la méthode qui nous a donné d'excellents 
résultats, tout en conservant la patine primitive des 
médailles do bronze non saucées. 

En ce qui concerne ces dernières, l'opération demande 
plus de soins, plus de précautions. 

L'argent, sous l'action de l'acide chlorhydrique, se 
transforme en chlorure d'argent, de consistance buty- 
reuse qui empâte tous les creux et par conséquent rend 
difficile l'examen des reliefs. 

Pour se débarrasser de ce nouvel élément, on traite 
les médailles placées dans le même appareil, préalable- 
ment longtemps lavées à l'eau ordinaire, on les traite, 
disons-nous, à l'aide d'une solution ammoniacale au 
dixième. 

Cette dernière possède la propriété de dissoudre le 
chlorure d'argent formé dans l'opération précédente. 

Après des lavages répétés ensuite à l'eau ordinaire, 
les pièces apparaissent blanches, ayant, pour la majeure 
partie, conservé la presque totalité de la sauce primi- 
tive, et parfaitement déterminables. 

On les sèche alors, en prenant les précautions que 
nous avons indiquées ci-dessus. 

Il est bien entendu qu'avant de traiter ainsi les mon- 
naies, il faut les isoler, les séparer les unes des autres, 
à l'aide d'une lame d'acier flexible, non coupante, une 
lame de spatule, par exemple. 
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Je ne doute pas qu'avec ces indications, quiconque 
ne puisse arriver au résultat que nous avons obtenu 
nous-même. 



Cinq mille médailles ont subi ce traitement. 

Nous avont pu en déterminer environ 4,400. 

Ces dernières ont été classées quant aux faces. Elles 
sont restées exposées au regard du public, dans les 
vitrines du musée d'Evreux, pendant le mois de dé- 
cembre 1890 et les mois de janvier et de février 1891. 

En ce qui concerne les 600 autres médailles, elles 
étaient en si mauvais état, tellement rongées par les 
oxydes et les sels, que toute détermination était absolu- 
ment impossible. 

Les pièces que nous avons classées se subdivisent 
comme suit : 

Restitution de Vespasien. 
Restitution de Marc-Aurèle. 
Philippe, fils (249 après J.-C.) 
Hostilien (251). 
ïrébonien Galle (254). 
Volusien (254). 
Emilien (254). 
Valérien, père (253-260). 
Mariniane (254). 
Gallien (253-268). 
Salonine (263-268). 
Salonin (253-259). 
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Valérien jeune (268). 

Poslume (258-267). 

Lélien (267). 

Victorin, père (265-267). 

Marius (268). 

Tetricus, père (268-273).. 

Tetricus, fils (268). 

Claude le Gothique (268-27 ). 

Quintille (270). 

Aurélien (270-275). 

Séverine (270-275). 

Tacite (275). 

Florien (276). 

Probus (276-282). 

Soit donc 26 empereurs, impératrices ou Césars repré- 
sentés, pour une période d'une trentaine d'années au plus. 

On sait d'ailleurs qu'à cette époque, plusieurs empe- 
reurs régnaient concurremment. 

Les troupes proclamaient Auguste, leur général, 
sauf, trois jours après cette proclamation, à assassiner 
le nouvel empereur, ainsi que les choses se sont 
passées pour Marius. 

Après ce premier travail, ce travail préparatoire, nous 
avons procédé à un second classement indiqué par 
l'étude des revers. 

Un certain nombre de médailles déterminées quant à 
la face n'ont pu l'être quant aux revers, à cause du 
mauvais état de ceux-ci. 

Ce second classement nous a permis d'arriver à la 
détermination précise, complète, de 3,790 pièces connues 
et décrites. 
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Nous avions en outre quelques médailles incuses; de 
même 40 pièces n'étaient pas décrites dans le catalogue 
de Cohen; nous reviendrons plus loin sur ces dernières 
qui feront l'objet d'un chapitre spécial, et que jusqu'à 
nouvel ordre, jusqu'à preuve contraire, nous considérons 
comme inédites. 

Cette seconde opération nous a donné les résultats 
suivants : 

1 Type restauration de Vespasien. 



1 


— 


restauration de Marc-Aurèle 


l 


— 


Philippe, fils. 


1 


— 


Hostilien. 


5 


— 


Trébonien Galle. 


J) 


— 


Volusien. 


1 


— 


Emilien. 


18 


— 


Valérien, père. 


1 


— 


Mariniane. 


121 


— 


Gallien. 


31 


— 


Salonine. 


10 


— 


Salonin. 




— 


Valérien, jeune. 


61 


— 


Postume. 


1 


— 


Lélien. 


20 


— 


Victorin, frère. 


7 


— 


Marins. 


31 


— 


Tetricus, père. 


16 


— 


Tetricus, fils. 


71 


— 


Claude le Gothique. 


17 


— 


Quintille. 


17 


— 


Aurélien. 


1 


— 


Séverine. 
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6 Type Tacite. 
1 — Florien. 
H — Probus. 

Parmi les empereurs qui nous ont fourni le plus 
d'exemplaires, nous signalerons les suivants : 

Postume, 945. 
Gallien, 896. 
Victorin, père, 629. 
Claude le Gothique, 574. 
Tetricus, père, 283. 

Dans cette série d'Empereurs, d'Impératrices, de 
Césars, en partant de notre origine Piiilippe, fils, pour 
arriver à Probus, notre médaille la plus récente, on 
voit que les lacunes sont peu considérables. 

MannuSj complètement inconnu dans l'histoire ; 

Marins Pacatien^ dont on ne possède que huit types 
de médailles; 

Jotapien, trois types; 

Spontierij tyran ou prétendant, totalement inconnu; 

Trajan Dèce^ qui n'a frappé que 32 types de mé- 
dailles ; 

Etrucilley femme de Trajan Dèce ; 

Herennius^ leur fils, tué l'année même dans laquelle 
il ét^it proclamé Auguste ; 

Avec Bostilien, nous commençons une série qui va 
jusqu'à Valérien jeune, inclusivement, et qui ne pré- 
sente qu'une seule lacune, en ce qui concerne Cornelia 
Supera^ femme d'Emilien, selon les uns, de Valérien 
jeune, selon d'autres. Nous n'avons donc aucun exem- 
plaire de médailles à Teffigie de Cornelia ; mais il est 
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juste de dire que les types connus sont rares, peu nom- 
breux, soit 7 seulement, dont deux bronzes. 

La série recommence à Postume, sans que nous 
ayions trouvé d'exemplaires intermédiaires. 

En suivant la nomenclature de Cohen, nous passons : 

CyriadeSy qui prit le titre de César et d'Auguste, 
après s'être rendu maître d'Antioche et de Césarée. Les 
médailles de Cyriades n'ont été données que par Golt- 
zius, Mezzabarba, Tannini et d'après le cabinet de 
Munster; 

Inffenuus, proclamé empereur (260) par les troupes de 
la Mésie et les autres légions de [la Pannonie ; vaincu 
par Gallien, il se poignarda lui-même pour ne pas tom- 
ber entre les mains du vainqueur; 

Goltzius, Mezzabarba et Tannini ont décrit des mé- 
dailles d'Ingenuus; Cohen ne les cite pas; 

Macrierij père, dont il ne nous reste que deux mé- 
dailles ; 

Macrien, jeune, fils du précédent. On ne connaît 
seulement que quinze médailles de Macrien jeune; 

Quietus^ fils de Macrien, qui reçut le titre d'Auguste 
eu même temps que son père en 260, nous a laissé 
16 types monétaires dont un seul en bronze. 

Puis viennent : Pisoriy Valens, BalisiCy dont Cohen 
n'indique aucun type de médailles ; 

Régallien , élu empereur par les habitants de la 
Mésie, dont S types de médailles connues, toutes d'argent ; 

Druantille, qui passe pour avoir été la femme de 
Régallien et dont les médailles sont au nombre de 3, 
comme types. Celles-ci ne se retrouvent qu'en Hon- 
grie; 

Emilien (Alexander iEmilianus), Domiiien, Trebellien 
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Celtz^ Saturnin, dont Domitien seul laisse une médaille 
connue. 

Nous arrivons ainsi à Postume. Commence alors une 
nouvelle série presque complète, en passant par Lelien, 
Victorin père , Marins, Tetricus père , Tetricus fils ; 
Claude le Gothique, ainsi nommé, en récompense de 
ses brillantes victoires sur les divers peuples connus 
sous le nom de Goths, Quintille, Aurélien, Séverine, 
Tacite, Florion, Probus. 

Nous avons dit une série presque complète. 

En effet, on ne connaît qu'une seule médaille suspecte 
de Lollien. De même pour JElien, 

Auréole a laissé plusieurs médailles ; il n'en existe pas 
une seule présentant un caractère d*authenticité suffi- 
sant. 

Les monnaies de Censorin ne sont indiquées que dans 
les recueils de Goltzius et de Tristan Munster, qui n'en 
possédaient même pas. 

Les médailles à'Odenat ne sont connues que par Occo 
et Mezzabarba, d'où Banduri les a tirées ; Tune de 
celles-ci a encore appartenu à Munster et a été décrite 
par Tannini. 

Les deux pièces de la vente de San-Georgio, à Lon- 
dres étaient entièrement refaites , Tune d'elles sur un 
Claude le Gothique. 

Nous n'avons pas non plus d'exemplaires de monnaies 
d'HérodeSy qui ne sont indiquées que dans les recueils 
d'Occo, de Mezzabarba et de Tristan, d'où Banduri a 
eu le tort de les tirer. 

Tannini a eu le même tort en décrivant celles de 
Munster (Cohen). 

AthénodorCj dont on n'a point connu les médailles. 
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Zénobie, qui n'a laissé que 2 types de monnaies. 

Valabathe, dont il n'existe, paraît-il que 8 types de 
médailles, toutes de petit bronze et excessivement 
rares. 

Si nous nous sommes tant attardé sur la descriptipn 
de nos manquants, c'est à dessein. 

Nous avons voulu montrer que si nos lacunes étaient 
importantes quant à la quantité, quant au nombre, il 
n'en était pas de même en ce qui concernait la valeur, 
la qualité. 

La plupart en effet , sont inconnues , d'autres peu 
authentiques. De même il y en a beaucoup d'extrême- 
ment rares, la plupart frappées dans des régions éloi- 
gnées de la nôtre. 

Rien d'étonnant, en conséquence, à ce que nous ne 
les trouvions pas dans notre trésor monétaire, qui, à 
notre avis, doit, à peu près, renfermer toutes les 
monnaies courantes de cette époque qui commence en 
249, — pour s'arrêter en 276, — monnaies frappées à 
l'effigie de vingt-six personnages différents. 

En résumé, ainsi que nous l'avons dit, les lacunes 
réelles et importantes n'existent pas depuis Hostilien. 

Nous devons également faire remarquer que, pour un 
certain nombre de types de revers semblables, nous 
avons des types de faces également semblables quant à 
la légende et quant à la disposition générale, mais dont 
les dimensions sont bien différentes. 

De plus, la valeur du coin est loin d'être la même 
pour tous les exemplaires du même type. 

Les coins employés sont bien différents eux-mêmes. 
Ce seraient, dans certains cas, presque des variétés. 

Il est évident que toutes ces pièces n'ont pas été 
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frappées au même endroit. Si certaines ont été expédiées 
de la métropole, il est évident que beaucoup ont été 
frappées dans les Gaules, à Taide de coins exécutés 
d'une façon fort pou artistique. 

Ce sont des dessins tout à fait barbares. Ceci est 
surtout vrai pour les monnaies de Tetricus père et de 
Tetricus fils. 

Ce qui rend la différence encore plus sensible, c'est 
le fini du dessin, Télégance de la composition de 
certaines médailles, notamment de celles appartenant 
aux règnes de Victorîn et de Probus. 

De même, dès maintenant, nous appellerons l'attention 
sur le petit nombre de médailles trouvées parmi celles 
nettoyées et déterminées de ce trésor monétaire, appar- 
tenant aux règnes d'Aurélien, de Tacite, et tout particu- 
lièrement de Probus. 

Ce dernier empereur ne nous donne en effet que 
onze types, sur 788 de petit bronze connus et décrits. 

La même remarque s'applique à Florien, dont nous 
n'avons retrouvé qu'un seul exemplaire. 

Nous en tirerons des conséquences qui feront l'objet 
de l'avant-dernier chapitre de ce travail. 

C'est une observation dont il est bon de tenir compte 
dès à présent, ainsi que de l'état de parfaite conservation 
des exemplaires de Probus qui sont à fleur de coin. 

Afin de conserver aussi longtemps qu'il est possible 
le souvenir de cette trouvaille, nous avons dans le 
coffret enfermé dans la pierre comniémorative du nouvel 
Hôtel de Ville, lors de la pose de celle-ci, placé douze 
des médailles retrouvées. Elles appartiennent à Yalérien 
père, Gallien, Salonine, Salonin, Yalérien jeune, 
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Postume, Victorin père, Tetricus père, Tetricus fils, 
Claude II, Aurélien et Probus. 

En dehors de tous les types signalés ci-dessus, nous 
avons eu Theureuso chance de rencontrer un certain 
nombre de variétés et de types non décrits dans la 
dernière édition de Cohen, ainsi que dans l'ou- 
vrage du baron de Witte. 

Ainsi que nous l'avons dit précédemment, pour cette 
raison, nous les considérons comme inédits ; aussi 
avons-nous cru utile et intéressant d'en faire la 
description détaillée dans le chapitre suivant. 



VI 



En suivant Tordre admis par Cohen, nous avons été 
amenés à dresser la nomenclature suivante, d'après 
laquelle nous avons disposé les médailles présentant des 
types ou des variétés que pour les raisons déjà indi- 
quées, nous avons tout lieu de croire inédits. 



GALLIEN 

1. IMP GALLIENVS AVG. Son buste radié à droite. 

]^ DIANAE CONS AVG. Biche marchant à droite, regar- 
dant à gauche ; à Vexergne un globe. 

Yariélé du n« 153 *. 

2. GALLIEN VS AVG. Sa tête radiée à droite. 

^ DIANAE CONS AVG. Cerf marchant à droite ; rien à 
r exergue. 

Variété du n» 158. 

* Tous les numéros dont les variétés sont indiquées dans cette nomen- 
clature correspondent à la 2* édition do Cohen. 
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3. GALLIENVS AVG. Sa tôte radiée à droite. 

^ DIANAE CONS AVG. Cerf marchant à droite; a 
l'exergue I. 

Variété du n® 158. 

4. GALLIENVS AVG. Sa tête radiée à droite. 

^ DIANAE CONS AVG. Antilope marchant à gauche; 
rien à Vexergue. 

Variété du n<» i62. 

5. GALLIENVS AVG. Sa tête radiée à droite. 

^ FIDES MIL. La Fidélité debout à gauche, tenant deux 
enseignes militaires. 

Type iaédit. 

6. GALLIENVS AVG. Sa tête radiée à droite. 

^ NEPTVNO CONS AVG. Hippocampe à gauche ; à 
l'exergue N. 

Type inédit. 

7. GALLIENVS AVG. Sa tête radiée à droite. 

^ PROVIATD (sic) AVG. La Providence debout à gauche, 
tenant un globe et un sceptre transversal. 

Variété du n* 859. 

8. GALLIENVS AVG. Sa tête radiée à droite. 

^ SaLVS AVG. La Santé debout à gauche, nourissaiit 
un serpent qui s'élance d'un autel. Dans le champ, une 
étoile et P. 

Variété du n» 914. 

9. IMF GALLIENVS AVC. Sa tête radiée à droite. 

% SOLl CONS AVG. Pégase à gauche, s'élevant en l'air 
à l'exergue A. 

Variété du n* 981. 

10. IMP GALLIENVS AVG GJtf. Son buste radié drapé à droite. 

^ VICTORIA AVG. Victoire debout à gauche appuyée 
sur un bouclier tenant une palme et un rameau se 
coupant en croix de Sainte André, 

Type inédit. 

11 . IMP GALLIENUS A VG. Son buste radié à droite. 

^ VICTORIA GM. Victoire debout à gauche, tenant une 
couronne et une paJme, à ses pieds un captif assis^ 
les mains liées derrière le dos. 

Variété du n» 1185. 
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12. GALLIENVS AVG. Son buste radié drapé à gauche. 

^ VIRTVS AVG. Mars casqué, marchant à droite, por- 
tant une haste et un trophée. 

Type inédit. 



SALONINE 

13. SALONIiNA AVG. Son buste diadème à droite avec le 

croissant» 
^ LIBERAL AVG. La Libéralité à gauche tenant une 
tessère et une corne d'abondance ; dans le champ T. 

Type inédit. 

14. SALONINA AVG. Son buste diadéraé à droite avec le crois- 

sant. 
^ PROVID AVG. La Providence debout à gauche tenant 
un globe et un sceptre transversal. 

Type inédit. 

15. SALONINA AVG/ Son buste diadème à droite avec le crois- 

sant. 
^ PVDICITIA. La Pudeur debout à gauche levant son 
voile, et tenant un sceptre transversal^ dans le champ Q 
[Sic) la lettre q est retournée. 

Variété du n® 92. 



VICTORIN 

16. IMP G PIAV VICTORIN VS PF AVG. Son buste radié drapé 

à droite. 
^ COMES AVG. Victoire debout à gauche tenant une 
couronne et une palme. Fas d'étoile dans le champ. 

Variété du n» 18. 

17. IMP VICTORIN VS P AVG. Son buste radié drapé à droite. 

^ INVIGTUS. Le soleil radié, nu, marchant à gauche, 
levant Ja main droite et tenant un fouet. Dans le champ 
une étoile. 

Type inédit. 

5 
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18. IMP VICTORINVS PF AVG. Son buste radié, cuirassé à 

gauche, portant une haste sur Tépaule droite avec un 
bouclier. 
^ PIETAS AVG. La Piété debout à gauche, auprès d'un 
autel allumé, y mettant un firain d'encens, et tenant 
une boîte à parfums. 

Type inédit. 

19. IMP VICTORINVS PF AVG. Son buste radié, cuirasse à 

gauche, portant une baste sur l'épaule droite avec un 
bouclier. 
^ VICTORIA AVG. La Victoire debotit à gauche tenant 
une couronne et une palme. 

Type iaédit. 



TETRIGUS (PËRE) 

20. IMP TETRICVS PF AVG. Sa tête radiée à droite. 

^ ESVVÎVS. L'Espérance marchant à gauche, tenant 
une ileur et relevant sa robe, dans le champ X. 

Type inédit. 

21 . IMP C TETRICUS. Son buste radié, drapé à droite. 

^ FIDES MILIT. La Foi debout à gauche tenant deux 
enseignes militaires, à Texergue S, 

Type inédit. 

22. IMP TETRICUS PF AVG. Son buste radié drapé à droite. 

^ lOVA [sic) STETORl {sic). Jupiter debout de face, 
regardant à gauche, tenant un sceptre, le bras gauche 
tombant librement le long du corps. 

Type inédit. 

23. IMP TETRICUS PF AVG. Son buste radié drapé à droite. 

^ lOVI STETORl {sic). Jupiter debout de face, regar- 
dant à gauche, tenant un sceptre, le bras gauche tom- 
bant librement le long du corps. 

Variété du d° précédent. 

24. IMP TETRICVS PF AVG. Son buste radié à droite avec le 

paludament. 
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^ LAETITIA AYGG. La Paix debout à gauche tenant une 
couronne et une ancre. 

Type inédit. 

25. IMP TETRICVS FF AVG. Sa tête radiée à droite. 

^ FAX AVG. La Paix debout à gauche tenant une fleur 
(?) et une longue palme transversale, dans le champ P. 

Variété du n» 103. 

26. IMP lETRICVS PF AVG. Son buste radié drapé à droite. 

^ PA VX {sic) AVG. La Paix debout à gauche tenant une 
branche d'olivier et un sceptre. 

Type inédit. 

27. IMF G TETRICVS PF AVG. Son buste radié, drapé à 

droite. 
^ PRINC IVVENT, Tetricus debout à gauche, tenant un 
sceptre et une fleur renversée. 

Type inédit. 

28. IMP TETRICVS PF AVG. Son buste radié adroite. 

^ SLVS {sic) AVG. V Allégresse debout à gauche tenant 
une couronne et une cornie d'abondance qu'elle renverse. 

Type inédit. 

29. C PIESVI TETRICVS C .1 7. Sa tête radiée à droite. 

^ VVAS AVGG. Femme debout à gauche tenant une 
couronne de la main droite et relevant sa robe. 

Type inédit. 

30. LMP C TETRICVS P F AVG. Sa tête radiée à droite. 

^ VlCTOiiriV (sic) AVG. La Victoire debout à gauche 
tenant une couronne et une palme. 

Type inédit. 

31. IMP TETRICVS PF AVG. Son buste radié drapé à droite. 

^ VIRTVS AVGG. Mars debout de face regardant à 
gauche, s'appuyant de chaque main sur un bouclier. 

Type inédit. 

32. IMF TETRICVS. Sa tête radiée à droite. 

^ VIRTVS AVGG. Tetricus (î) radié, debout à droite, 
tenant un globe de la main gauche et une haste trans- 
versale, de la main droite. 

Type inédit. 



Digitized by 



Google 



1^ 1 I ^U . I W i g i 



- 68 - 



TETRIGUS (FILS) 

33. C PIV ESV TETRICVS C IV (sic). Son buste radié drapé à 

droite. 
^ LAETITIA AGG. La Joie debout à gauche tenant une 
couronne et une ancre. 

Type inédit. 

34. c PIV ESV TETRICVS CAES, Son buste radié drapé à 

droite. 
^ SALVS AVGG. La Santé debout à gauche tenant une 
couronne et appuyée sur une ancre. 

Type inédit. 

35. C PIV ESV TETRICVS CAES. Son buste radié, drapé à 

droite. 
^ VIRTVS {sic, lettre S à Fenvers) AVGG. La Valeur 
casquée debout à gauche, appuyée sur un bouclier et 
tenant une haste. 

Variété du n» 104. 

36. G PIV IV TETRICVS CAES. Son buste radié, drapé à 

droite. 
^ VIRTVS AVGG. La Valeur casquée, debout à gauche 
appuyée sur un bouclier et tenant une haste. 

Variété du n» 104. 



CLAUDE LE GOTHIQUE 

37. IMP CLAVDIVS AVG. Son buste radié à droite. 

^ GENIVS AVG. Génie non coiffé du modius, debout à 
gauche tenant une patère et une corne d'abondance. 

Type inédit» 

38. IMP CLAVDIVS AVG. Son buste radié drapé à droite. 

^ PROVID AVG- La Providence, debout à gauche, les 
jambes croisées, indiquant avec une baguette un globe 
qui est à ses pieds, tenant une corne d'abondance, et 
appuyée sur une colonne; à Texergue XII. 

Type inédit. 
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QUINTILLE 

39. IMP C MAVRCL QVINTILLVS AVG. Son buste radié drapé 
à droite. 
^ VIRTVS AVG. Soldat casqué, debout à gauche, tenant 
une haste de la main gauche et un rameau de la main droite. 

Type inédit. 



PROBUS 

40. IMP C MAVR PROBVS AVG. Son buste casqué, radié, cui- 
rassé, à droite, tenant une haste sur l'épaule gauche. 
i^ MARS VICTOR. Mars, nu avec le manteau flottant, 
marchant à droite, portant une haste et un trophée, à 
l'exergue II. 
Type inédit. 

Ainsi, pour nous résumer quarante variétés ou types 
nouveaux, se subdivisant comme suit : 

12 Gallien. 

3 Salonîne. 

4 Victorîn. 

13 Tetricus, père. 
4 Tetricus, fils. 

1 Quintille. 

2 Claude le Gothique. 
1 Probus. 

Les plus intéressants de ces types appartiennent à 
Salonine, à Victorin, à Tetricus père et à Probus. 

1** Salonine. — Un revers, Liberalitas, qui, peut-être, 
appartient à une médaille hybride, bien que Ton ait 
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déjà signalé une Libéralité comme revers d'une médaille 
d'impératrice, JuUa Domna. 

Mais c'est la seule Libéralité d'impératrice que signale 
Cohen dans sa nomenclature. 

2* Victorin, père. Un revers, PIETAS, avec face 
présentant un buste tourné à gauche, ainsi qu'un revers, 
VICTORIA, avec même face que la précédente. 

Nous avons trouvé un certain nombre d'exemplaires 
de ces deux types nouveaux. La première médaille nous 
en a donné un plus grand nombre que la seconde. 

3*" Tetricus, père. — A cet empereur appartiennent de 
nombreuses médailles non décrites, que nous n'avons 
pu déterminer que pour la plus faible partie. 

Mais ces monnaies sont de fabrication si barbare, 
les règles de l'orthographe si mal appliquées, les inter- 
versions de lettres, de syllabes même, sont si nom- 
breuses, la frappe si défectueuse, qu'il faut un véritable 
talent, une connaissance approfondie, une habitude 
considérable pour les déterminer. 

Nous avons été aidé, dans cette besogne difficile, par 
un numismate connu, qui, depuis longtemps, a fait ses 
preuves, et possède à son actif plusieurs types inédits, 
M. Védie, d'Evreux. Je dois ici le remercier de m'avoir 
initié aux mystères de la numismatique. 

A n'en pas douter, le travail du baron de Witte peut 
être, je ne dirai pas complété, mais continué, large- 
ment augmenté, avec la fructueuse moisson de Tetricus 
nouveaux, que l'avenir nous réserve de faire, lors de 
la continuation de l'examen que nous avons commencé, 
de l'étude que nous avons entreprise du Trésor mili- 
taire d'Evreux. 

Signalons cependant, dès maintenant, une médaille 
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qui porte à son revers les trois lettres ES V, fort lisibles, 
et fort probablement, les deux premières syllabes du 
gentilice ESVVIVS, le reste de la légende étant tout à 
fait indéchiffrable. 

Ce point est intéressant, si notre interprétation est 
exacte, puisqu'on a longtemps bataillé à propos du 
prénom de cet empereur Tetricu5. 

Il s'appelait, disaient les uns, Pesuvius, Pivesuvius 
disaient les autres, et Pius Esuvius, dit-on aujourd'hui, 
d'accord avec le baron de Witte, qui a trouvé une 
médaille provenant de l'île de Jersey, de fabrication 
gauloise, portant le prénom i'Esuvius. 

En outre, la découverte d'une colonne itinéraire 
près de Dijon, en 1866, a permis à ce distingué numis- 
mate d'être très affirmatif sur ce point. 

Il a eu ainsi l'occasion de restituer aux deux Tetricus, 
le gentilice Esuvius, 

Notre médaille de Tetricus ne peut qu'appuyer cette 
opinion. 

4^ Eniin, la découverte de la médaille inédite de 
Probus présente également un certain intérêt, si Ton 
songe que nous n'avons trouvé que onze types seulement 
de médailles à l'effigie de cet empereur, alors qu'après 
Gallien, c'est celui qui en a fait le plus frapper, soit pour 
Gallien 1,356 médailles de toute nature, et pour Probus 
952, laissant bien loin derrière eux : Postume avec 453 
types, Claude II, 328, et Tetricus père, 213, tous empe- 
reurs dont nous avons retrouvé relativement un assez 
grand nombre, non seulement d'exemplaires, mais 
encore de types de monnaies. 
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VII 



La numismatique est, sans conteste, une science 
intéressante, attachante, d'autant plus attachante qu'elle 
mène tout droit à la collection — et cela inéluctable- 
ment. 

Mais le numismate doit-il se contenter d'être inscrit 
au nombre des collectionneurs ? Doit-il se contenter 
purement et simplement de déterminer, d'étiqueter, de 
classer ses monnaies, de tout faire en un mot pour son 
médaillier? 

Evidemment non, il faut aller plus loin, ne pas rester 
en si bon chemin. 

Il ne faut pas, en effet, s'arrêter là, et borner son 
ambition à la simple possession de plusieurs pièces 
rares ou inédites, d'un grand nombre même, en tirer 
vanité au besoin. 

Avoir des vitrines bien garnies, aussi complètes que 
possible, où la classification ne laisse rien à désirer, est 
bien belle chose, chose bien tentante, mais c'est insuffi- 
sant. 

Aussi, est-il difficile de rencontrer un numismate qui 
ne «oit doublé peu ou prou d'un historien. 

Au nombre des documents que la pioche du terrassier 
rencontre dans le sol, documents qui sont réellement 
l'histoire écrite des temps vécus, les monnaies sont un 
des plus importants. 

Que de personnages, en effet, ne sont connus que par 
quelques médailles, quelquefois par une seule^ qu'un 
heureux hasard a fait découvrir. 
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Qu'il s'agisse d'ailleurs de monnaies, de médailles, de 
vestiges de constructions, d'objets d'art, de pièces 
épigraphiques , d'instruments quelconques , chaque 
découverte constitue un des feuillets de l'histoire qu'il 
faut essayer de déchiffrer, de savoir lire, si l'on en veut 
tirer tout le parti possible. 

La tâche est loin d'être terminée, quand on a cata- 
logué, garni ses cartons, rempli ses armoires. 

Est-ce à dire que dans ses déductions, on ne com- 
mettra jamais d'erreur? — Non, — mais de plus érudits, 
de plus jeunes, avec des documents nouveaux, interpré- 
teront nos appréciations, les appuieront ou les combat- 
tront ; mais on aura fait ce que l'on doit faire. 

C'est ainsi que nous essayerons de profiter de la dé- 
couverte qui nous occupe pour fixer, dans la mesure du 
possible, des points intéressants de notre histoire locale. 

Tout d'abord, nous avons qualifié de militaire le 
Trésor monétaire de la place de l'Hôtel- de- Ville. 

11 est hors de doute qu'il s'agit bien là d'une caisse 
publique, et non d'un trésor particulier, d'une cachette 
privée. 

La masse énorme de ces monnaies, 340 kilogrammes, 
pouvant représenter de 110,000 à 120,000 pièces, leur 
division en sacs d'un volume assez considérable, 
l'absence de bijoux, d'autres objets de valeur, sont 
autant de raisons qui militent victorieusement en faveur 
de cette appréciation. 

On a trouvé assez fréquemment, à Evreux, des 
cachettes monétaires datant de Tépoque gallo-romaine; 
mais la masse de monnaies, ainsi que nous l'avons vu, 
aussi abondantes que soient celles-ci, ne peut être com- 
parée à l'immense amas découvert le 22 août 1890. 
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Toutes les fois que l'on a découvert de ces cachettes 
mouétaires, les médailles étaient enfermées dans des 
vases de terre, ce qui explique le bon état de conser* 
vation de la plupart des monnaies provenant de ces 
trouvailles. 

Or notre trésor était contenu dans une caisse de bois. 

Nous pouvons, je crois, en conséquence, affirmer 
qu'il s'agit bien là d'une caisse publique. 

Si, d'autre part, nous tenons compte de Tabsence 
complète de monnaies d'or, de l'absence presque com- 
plète de monnaies d'argent, dont nous n'avons trouvé 
que de rares exemplaires, de l'uniformité du module de 
toutes les pièces composant le Trésor^ toutes de petit 
bronze, nous sommes amenés, tout naturellement à 
penser que c'était la caisse d'un payeur militaire, chargé 
de distribuer la solde aux hommes qui composaient 
l'armée locale ou régionale, pendant l'occupation des 
Gaules. 

A notre avis, d'après toutes les découvertes faites à 
diverses époques, il est permis d'avancer, avec quelque 
chance de vérité, que les Romains, comme ils l'avaient 
fait en beaucoup d'autres endroits, avaient établi, au 
milieu de la ville conquise, un casiellum, une forteresse 
destinée à protéger leurs nationaux contre les entre- 
prises possibles de la population primitive. 

Et certes, ce n'était pas sans raison que les vainqueurs 
devaient prendre ces précautions. 

Les antécédents des Eburoviques les y invitaient. 

Les Comi/ient aires de César, lib. III, cap. xvii, prouvent 
que la précaution n'était pas inutile, n'était pas superflue ; 
nous trouvons, en effet, dans ce chapitre la phrase 
suivante : Atque his paucis diehus, Aulerci Eburovices, 
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Lexobitqu€y senatu suo interfecto^ quod auctores belli esse 
nolebant, portas clauserunt seque cum Viridovice con- 
junxertmt. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, ce castellum 
devait se trouver sur remplacement successivement 
occupé par la place forte de la cité, après l'invasion de 
la fin du IV® siècle ou du commencement du v% puis 
plus tard par le château fort du moyen âge, et ensuite 
par le château des comtes d'Evreux. 

En suivant les détails que l'histoire nous a laissés, ne 
perdons pas de vue les découvertes faites aux abords de 
cet emplacement, la quantité de squelettes humains 
jetés là pêle-mêle, retrouvés à la jonction de la rue de 
THorloge et de la place du Grand-Carrefour, nous pou- 
vons dire que c'était bien là le lieu des combats san- 
glants, des batailles définitives. 

Les exemples de la succession non interrompue des 
nouveaux occupants de ces places fortes, sur le même 
endroit, sont nombreux. 

Un envahisseur succède à l'autre, occupe les posi- 
tions qualifiées d'inexpugnables de son prédécesseur, 
pour les céder plus tard à celui qui l'en déloge. 

Telle est éternellement la loi de la nature. 

Et nous autres hommes, nous avons inventé le Jus 
Gentiuml 

Après l'examen de toutes ces considérations, notre 
conclusion est forcée, le Trésor a été enfoui au sein de 
la place forte, il s'agit bien d'une caisse militaire. 

Ainsi que nous l'avons dit, nous n'avons reconnu 
qu'un très petit nombre de monnaies d'argent et même 
de billon. 

Il n'y a peut-être pas lieu d'en être surpris, puisque 
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depuis Yalérien, le nombre des monnaies d'argent était 
fort restreint ; là serait peut-être la raison du grand 
nombre de médailles saucées appartenant à cette 
époque. 

Reste la question de la monnaie d'or, dont nous n'avons 
pas trouvé un seul exemplaire. 

Il est fort probable qu'à cette époque, comme aujour- 
d'hui, les caisses militaires comprenaient des monnaies 
de toute nature. 

Il fallait faire la paie des officiers comme celle des 
simples soldats. 

Mais on faisait deux parts du numéraire ; l'une fort 
encombrante, d'une valeur relative peu considérable, 
celle de bronze, que l'on ne pouvait toujours emporter, 
à cause de son volume, de son poids, surtout en cas de 
surprise. 

Celle-ci était abandonnée, et le seul moyen de sauver 
la caisse, autant que faire se pouvait, était de la cacher, 
de l'enfouir sur place, à une profondeur d'autant 
moindre, que l'on avait moins de temps devant soi pour 
la dissimuler. 

L'autre, au contraire, présentant une grande valeur 
sous une faible masse, très peu volumineuse, était 
immédiatement partagée entre les officiers qui pouvaient, 
sans grand inconvénient, s'en charger, l'emporter avec 
eux, sans crainte de constituer pour les troupes, un 
impedimentiim . 

Peut-être encore, en l'espèce, pourrait-on supposer 
que la monnaie d'or faisait partie d'une caisse particu- 
lière, et qu'en conséquense, elle ait fait l'objet d'une 
cachette spéciale. 

Je ne le crois pas. 
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Cependant ce n'est pas Tavis de tout le monde. 

Aussi, il a été décidé que de nouvelles fouilles seront 
faites dans le voisinage du gisement du Trésor décou- 
vert. De cette façon, on ne pourra nous faire le reproche 
d'avoir laissé passer Toccasion de mettre au jour une 
nouvelle cachette beaucoup plus importante que la 
précédente, au point de vue de la valeur réelle, mais ne 
présentant pas plus d'intérêt, tant au point de vue 
numismatique qu'au point de vue des conséquences à 
en tirer pour notre histoire locale. 

Et je dois avouer que je fais les vœux les plus sincères 
pour que mon attente soit trompée. 

Reste maintenant le point le plus intéressant à élu- 
cider. 

A quelle époque le Trésor a-t-il été enfoui? 

Cette date me paraît dès maintenant bien fixée, sauf, 
bien entendu, les réserves qu'il convient de faire, pour 
le cas où, nous viendrions à découvrir des monnaies 
appartenant à une époque postérieure à celle à laquelle 
appartiennent les médailles les plus récentes détermi- 
nées jusqu'à présent. 

A n'en pas douter, l'opération a été faite bien préci- 
pitamment, puisqu'une couche de terre épaisse à peine 
de cinquante centimètres, recouvrait la caisse. 

De plus, les personnes présentes, témoins de cet 
enfouissement, ou en ayant eu connaissance, n'ont pu 
revenir pour déterrer le trésor, pour indiquer l'endroit 
de la cachette. 

Et certes la chose en valait la peine. 

Il y a donc eu surprise, victoire complète de l'assail- 
lant, occupation immédiate par celui-ci des positions 
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abandonnées par l'assiégé, massacre même des défen- 
seurs. 

De plus il y a eu destruction des ouvrages militaires, 
puisque, comme nous l'avons dit plus haut, Tincendie 
a laissé des traces bien visibles dans les endroits les 
plus proches de celui où le trésor était enfoui. 

A cette époque, ainsi que cela se pratiquait ordinaire- 
ment, le castellum était non seulement défendu par de 
solides ouvrages de maçonnerie quand on avait eu le 
temps de les édifier, mais aussi par des travaux exécutés 
à Taide de pieux et de madriers de bois qui consti- 
tuaient les palissades. 

Ces pieux, ces madriers, nous les avons retrouvés, 
pour partie, carbonisés, calcinés ; ils gisaient dans les 
environs, au-dessous des fondations des murailles que 
l'on vient de détruire, à une distance de vingt-cinq à 
trente mètres au plus de Tendroit de la cachette. 

Toutes nos observations nous permettent donc bien, 
avec quelque chance de vérité, de fixer là remplacement 
du castellum établi par les Romains au sein même de 
la cité conquise. 

Quant au castrum^ situé sur le sommet du coteau de 
Saint-Michel, il occupait le terrain dénommé aujour- 
d'hui le C atelier. 

Ce camp est encore bien reconnaissable à son enceinte 
parfaitement délimitée, à ses fortifications faites à 
l'aide de remblais de terre. 

Là, campaient presque toutes les 'troupes dans la 
belle saison pour, dans les temps rigoureux, pendant 
l'hiver, prendre leurs cantonnements dans le castellum^ 
mieux abritées contre les intempéries des saisons moins 
clémentes. 
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Cette hypothèse est loia d'être gratuite. 

Les Commentaires de César eux-mêmes nous in- 
diquent, en efiet, la façon de procéder des armées 
romaines. 

Ainsi nous trouvons lib. III, in fine : Cœsar exerci- 

tum reduxit^ et in Aulercis Lexobiisque in , hibemis 

collocavit. 

II est d'ailleurs constant d'admettre que l'indication 
Aulerques, sans épithète, désigne bien les Ëburoviques. 

Selon nous, il y a eu surprise par les envahisseurs 
de la garnison romaine, alors qu'elle occupait ses quar- 
tiers d'hiver, qu'elle était cantonnée dans le castellum. 

Reste à déterminer la date exacte, l'année de l'inva- 
sion. 

Certains historiens nous disent que plus heureuse que 
la plupart des villes de la seconde Lyonnaise, Médio- 
lanum subsista jusqu'à la fin du iv** siècle. Ammien 
Marcellin qui écrivait vers 390, cite Médiolanum, 
immédiatement après Rouen et Tours, au nombre des 
quatre villes les plus importantes de cette province 
Secundum enim Lugdunensem Rotomagi et Turiniy Mé- 
diolanum ostendent et Tucassini. 

« Les médailles les moins anciennes, dit Auguste 
Le Prévost, qu'on ait trouvées dans les fouilles, sont 
de Cratien, mort le 25 août 383. » 

Enfin on voit cette ville figurée à la manière des chefs- 
lieux encore existants, dans la carte de Peutinger dres- 
sée à la fin de ce siècle ou dans le commencement du 
\° siècle. 

Mais est-ce à dire pour cela que Médiolanum n'ait 
pas subi d'invasions antérieures, qu'avant sa destruction 
complète et définitive, comme ville gallo-romaine, elle 
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n'ait pas eu grandement à souffrir des nombreuses 
invasions des Barbares? Non. 

En effet, dit encore Le Prévost : « Ce n'est pas qu'on 
n'ait trouvé dans les ruines de cette ville des traces de 
grands ravages et de réparations imparfaites qui attestent 
des désastres antérieurs, provenant probablement des 
guerres civiles et des invasions qui désolèrent si souvent 
cette partie des Gaules. » 

Aussi, passant de l'examen des documents purement 
locaux, nous allons aborder ceux. qui appartiennent à 
l'histoire générale. 

Connaissant l'âge de nos médailles les plus récentes 
faisant partie de notre Trésor monétaire, il uous sera 
facile de rechercher quelle fut la date de la cachette et 
en même temps si des données historiques, incontestables, 
ne viennent pas corroborer nos premières constatations 
et nous permettre d'établir à quelle occasion on dut 
procéder à l'enfouissement de cette masse de monnaies. 
Nous n^oublierons pas tout d'abord que les médailles que 
nous avons déterminées se rapportent sans interruption 
importante aux divers Empereurs qui se sont succédé, 
ou qui se sont partagé le pouvoir, les uns dans l'Orient, 
les autres dans l'Occident, depuis Hostilien jusqu'à 
Probus. 

Nous n'avons trouvé que douze types de médailles 
frappées à l'effigie de ce dernier empereur, alors qu'on 
doit lui attribuer près d'un millier de types différents, 
et ce d'après les catalogues les pluis récents qui font 
autorité près des numismates. 

Si d'un autre côté nous faisons rémarquer que les 
médailles de Probus que nous possédons, sont à fleur de 
coin, qu'en conséquence elles n'ont guère circulé, nous 
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serons amené tout naturellement à conclure que le 
Trésor militaire d'Evreux a été caché au commencement 
du règne de cet empereur. Or, Probus a régné de 276 
à 282. 

Nous savons en outre par les historiens que, en 275- 
276, Trêves et soixante villes de la Gaule ont été ruinées 
par les Francs et d'autres tribus germaniques que l'em- 
pereur Probus a chassées après des combats heureux 
dans le courant de l'année 277. En cette année, en effet, 
cet empereur s'avance vers les Gaules avec une puissante 
armée et en chasse les Barbares ; il en tua, dit-il lui- 
même, jusqu'à 400,000. 

« Tanta autem illic prœlia féliciter gessit, ut a barbaris 
sexagintaper G allias nobilissimas reciperet civitates, prœ- 
dam deinde omnem^ quœ illi prêter divitias etiam effere- 
hantur ad gloriam ». (Flavius Vopiscus. De Gallis.) 

Il est fort probable qu'au nombre de ces soixante villes 
nobilissimœ prises par les Barbares se trouvait Medto- 
lanum Aulercorum dont l'importance a été bien établie. 
D'un autre côté, les Trésors monétaires découverts 
dans notre région renferment des médailles appartenant 
aux époques représentées dans la cachette d'Evreux. 

Il est à supposer également qu'étant donnée la situa- 
tion avancée, dans le territoire des Gaules, de Médio- 
lanum, c'est sinon la dernière, au moins l'une des 
dernières assiégées et prises par les envahisseurs. 

Aussi, pour nous, le Trésor militaire d'Evreux a été 
enfoui, soit à la fin de 276, soit au commencement 
de 277. 

A cette époque, Mediolanum est tombé au pouvoir des 
Barbares qui ont détruit le castellum et massacré la 
garnison* 

6 
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Ces Barbares ne s'y sont maintenus que fort peu de 
temps, puisque, dans le courant de Tannée 277, dans 
la première moitié même, Probus les a chassés des 
Gaules et refoulés au delà du Rhin. 

Nous disons dans la première moitié de cette année 
277, Probus ayant fait campagne, vers la fin de la 
même année, dans TOrient. 

Tous les documents, toutes les observations que 
nous avons faites, toutes les déductions que Ton en 
peut tirer, militent en faveur de cette opinion. 

A propos d'une découverte de même nature faite à 
Vervins, M. Papillon conclut de même. 

« On remarque une série de monnaies romaines, 
depuis le règne d'Auguste jusqu'à la fin du m® siècle 
de notre ère ; l'auteur tire de ce fait la conclusion que 
la cité de Verbinum (Vervins) et les villas qui l'entou- 
raient ont vu arriver, vers cette dernière époque, le 
moment de leur destruction et que les populations qui 
y habitaient ont alors dû céder la place aux Barbares 
qui arrivaient du Nord. Les traces d'incendie que l'on 
trouve de toutes parts dans les fouilles prouvent que 
cette cité a péri dans une invasion violente. » 

{La Thierachej bulletin de la Société archéologique de 
Vervins, t. V, 1878.) 

Si nous ne nous trompons pas dans nos appréciations, 
il est encore un autre point que nous pouvons fixer et ce 
point intéresse les numismates. 

Nous pouvons assigner une date exacte à toutes les mé- 
dailles de Probus, dont nous avons retrouvé les types. 

Ainsi les numéros 102, 147, 273, 310, 315, 318, 
331, 535, 538, 546, 595, du catalogue de Cohen, cor- 
respondraient à des médailles frappées à la fin de l'année 
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276, c'est-à-dire au commencement du règne de 
Probus.. 

Telles sont les conclusions intéressant à la fois 
rhistoire générale et l'histoire locale, ainsi que la 
numismatique elle-même, que nous croyons pouvoir 
tirer de Texamen du Trésor monétaire, découvert Tannée 
dernière sur la place de THôtel-de- Ville d'Evreux. 

En outre, et voulant profiter de toutes les recherches 
faites et consignées au cours de ce travail, nous avons 
voulu essayer, dans notre dernier chapitre, de tracer 
un tableau de Mediolanum Aulercorum, pendant l'oc- 
cupation gallo-romaine, notamment à la fin dum*" siècle, 
période qui nous occupe plus spécialement dans cette 
étude. 



viir 



Dédié à DOtre vieil ami, M. Chassaict, 
mon Maître -en archéologie et ea 
paléographie. 



C'est un chapitre qu'il nous serait facile d'écrire, s'il 
nous était donné de pouvoir évoquer l'esprit des morts, 
de nos ancêtres les Gallo-Romains, soit, au besoin, de 
Svillius, de Lucius, l'hôte de Taurinus, fils de Tarqui- 

* A n'en pas douter, ce chapitre est quelque peu fantaisiste, on y 
rencontrera peut-être des anachronismes ; nous avons rendu contempo- 
rains, des personnages qui ne l'étaient probablement pas. Cependant 
presque toutes les données sont exactes, ce sont des documents ou des 
découvertes qui ne peuvent laisser de doute dans Tesprit du lecteur, 
nous n'avons voulu d'ailleurs que tracer rapidement à vol d'oiseau le 
tableau, non seulement du Mediolanum monumental, mais encore celui 
très restreint, des mœurs et des habitudes de nos prédécesseurs sur le sol 
ébroïcien ; telle est notre seule prétention. 
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nius et d'Euticia, ou bien de Lîcinius, ou même de 
Léonilla ou de Marius, femme et fils du Consul. 

Moins heureux que Tamoureux écolier d'Alcala, don 
Gleophas Landro-Perez Zambullo, nous n'avons pas eu 
jusqu'à présent la double bonne fortune d'échapper à des 
spadassins et d'apercevoir, en fuyant, honorablement 
d'ailleurs, la lumière qui lui devait servir de fanal et 
lui permettre de pénétrer dans le galetas du savant 
astrologue, du magricien madrilène. 

Là, retenu prisonnier dans son flacon, Asmodée, le 
(Kable d Enfer le plus vif et le plus laborieux y lui promit, 
pour prix de sa délivrance, de lui apprendre tout ce quil 
voulait savoir y de Yinstruire de tout ce qui se passe dans 
le monde^ et en fin de compte de le venger de dona 
Thomasa, de cette perfide qui avait caché chez elle 
quatre scélérats pour le surprendre et le forcer à l'épou- 
ser. 

Nous sommes moins difficile; FAsmodée que nous 
cherchons n'est pas ce protecteur des tendres amants ; 
nous ne lui demanderons pas de nous faire prendre le 
bout de son manteau, pour, à sa suite, fendre l'air, et 
transporté dans une voiture plus douce quune litière^ 
planer au-dessus des maisons de Madrid, dont il enlèvera 
les toits pour nous laisser plonger un œil indiscret dans 
ces dedans qui devaient s'ouvrir aux regards de don 
Gleophas Zambullo ; non. 

Le démon que nous cherchons doit être plus sérieux. 
Celui que nous évoquons doit être un envoyé de Clio, 
la seule muse à laquelle nous puissions nous adresser 
en semblable embarras. 

Et ce démon instruit aura contenté notre envie, il . 
aura répondu à tous nos vœux, si de ses savantes mains 
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écartant les voiles épais du passé, nous transportant au 
sommet de la colline abrupte qui domine Mediolanum, 
il nous permet de contempler cette antique Cité telle 
qu'elle était il y a quinze ou seize siècles* 

Mais nous sommes bien loin de Tépoque heureuse 
de la Fable. Le temps des miracles est passé, et ce que 
nous pourrons faire de mieux, pour ne pas attendre 
trop longtemps, ce sera de supposer notre évocation 
entendue. 

Or donc, nous voici dominant la vallée de Tlton, qui 
s'étend à nos pieds, venant du midi, par notre droite, 
fuyant vers le levant par notre gauche. 

Les collines, qui lui servent de cadre, sont couvertes 
de forêts aux abondantes frondaisons; les plus épais 
fourrés, les cépées les mieux garnies, les plus hauts 
arbres, les chênes majestueux, vénérés des druides, les 
premiers occupants, coupent Thorizon vers le midi. 

Au milieu de ce cadre admirable, le tableau est splen- 
dide. 

Un vaste cirque naturel étage mollement ses gradins; 
la rivière et ses nombreux diffluents coupent agréable- 
ment, de leurs longs et capricieux lacets d'argent, tout 
le terrain compris dans ce vaste triangle*. 

Au sommet, convergent les voies romaines tendant 



* C'est à tort que l'on a attribué à la reine Jeanne rétablissement du 
canal qui porte ce nom. 

Les Komains eux-mêmes ont dû faire cette dérivation de Pilon. Les dé- 
couvertes de piscines, de thermes, rue de la Petite-Cité, le long de ce 
canal l'indiquent suffisamment. D'un autre côté, la base de la tour de 
VEspringale, autrefois située dans le jardin de l'évêché, renfermait de nom- 
breux débris architecturaux d'origine romaine, parmi lesquels des débris 
de piscine qui ne pouvaient provenir que d'établissements voisins. 

D'ailleurs les Romains ne pouvaient se passer d'eau. Us en usaient et 
abusaient. 

En outre, cette dérivation alimentait les fossés du Castellum. 
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de Durocassis^, de Condate^ , à Mediolanum Aulercorum. 
Marchant parallëlement à sa base, nous voyons se dérou- 
ler au loin, à droite, la voie de Noviomagus^ qui longe 
le campus volans'*\ à gauche, celle tendant vers Rotho- 
magus^; puis enfin celle conduisant à Lutetia^^ suivant 
dès sa jonction avec la via Trajana'^y la via Villana^y 
qui menait les Romano-Eburoviques k Nostra Villa^y leur 
pays de sélection pour la villégiature. 

Devant nous, formant un admirable panorama s'étend 
la vieille cité des Aulerques, modernisée par les vain- 
queurs, les Romains venus à la suite de César. 

Ceux-ci, la transformant, l'ont meublée de leurs mo- 
numents aux frontons colossaux, que supportent d'ar- 
chitecturales colonnades ; de leurs édifices publics, moins 
riches, peut-être, au point de vue de Fornementation^ 
mais souvent aussi importants, aussi imposants par 
leurs immenses et titanesques dimensions; de leurs mai- 
sons particulières, de leurs établissements industriels, 
encadrant le tout de leurs toits presque plats, couverts 
des tegulœ^ larges tuiles rouges, sur lesquelles se dé- 
tachent les imhrices aux contours demi-cylindriques. 

Tout droit devant nous, attire et arrête nos regards 
la Basilique*®. 

• Dreux. 
*Gondé. 

* Lisieux. 

* CamboUe. 
» Rouen. 

• Paris. 

' Rue Trianon. 

« Rue Villaine, et non rue Vilaine, comme on l'écrit administrative- 
ment. 
•Nétreville. 
*<* Emplacement de la cathédrale. Lors des fouilles faites pour placer le 
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Ce vaste édifice, ofTre, dans sa hauteur, une double 
rangée de colonnes surmontées de leurs chapiteaux très 
ornés. 

Cet aspect du dehors donne une idée exacte de la 
distribution intérieure. 

Celle-ci comprend une vaste salle en forme de paral- 
lélogramme dont Taxe principal suit la direction le- 
vant-couchant. Elle est divisée en trois parties séparées 
par une double rangée de colonnes, une galerie centrale, 
ou nef, prenant toute la hauteur de l'édifice et ornée 
d'une multitude de statues, représentant les diverses 
divinités en honneur dans la région *. 

De chaque côté sont accolées deux galeries latérales, 
surmontées d'une galerie supérieure que termine, du 
côté de la nef, une colonnade intérieure. 

C'est là, dans la Basilique, et sur le Forum qui lui 
sert de place, le centre des affaires pour les négociants, 
le lieu de rendez-vous de tous ceux qui s'occupent acti- 
vement de politique. 

A ces derniers est réservée une tribune spéciale. C'est 
bien là le Forum tel que nous le connaissons. 

Aussi, malgré l'importance de l'édifice, malgré Fim- 
portance des habitations environnantes, nous pouvons 
apercevoir les tabemœ, maisons occupées, soit par les 
comptoirs des banquiers ou préteurs d'argent, soit par 
les industriels de toute nature, voire même par les 
advocati, citoyens instruits dans la science du droit, 

calorifère, on a trouvé un chapiteau de grandes dimensions, d'origine bien 
romaine qui n'avait pu appartenir qu'à un édifice considérable. 

* Les débris architecturaux d'origine romaine trouvés à la base de la 
tour de l'Espringale dont nous avons déjà parlé dans une note précédente, 
renfermaient un nombre considérable de statues mutilées d'Hercule, de 
Diane, de Vénus, etc. 

Calendrier Historique de Durand (1750). 
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expérimentés dans la conduite des affaires judiciaires, 
appelés pour assister un accusé de leurs conseils ; ils 
l'appuieront de leur présence devant les tribunaux qui 
siègent sur la place du Forum elle-même, ou souvent 
dans Tintérieur de la Basilique, dans un lieu retiré, et 
éloigné du bruit et du tumulte des trafiquants ou des 
politiciens. 

Au-dessus de ce double étage de colonnades rectan- 
gulaires, de ce toit recouvert de dalles de marbre im- 
briquées, dans son axe transversal, un peu au-dessus et 
au delà, notre situation élevée nous permet d'apercevoir, 
construite sur le flanc du coteau qui ferme le cirque de 
l'autre côté de la vallée, une nouvelle colonnade moins 
importante par ses dimensions, mais dont la disposi- 
tion contraste de la façon la plus complète avec celle de 
la Basilique. 

On dirait à distance d'une vaste coupole couronnant 
le toit presque plat du premier monument. 

C'est Tenceinte du temple de Diane *. 

La colonnade est de forme circulaire. 

Vigoureusement éclairée par le soleil de la neuvième 
heure, elle se détache bruyamment sur le feuillage épais 
d'un vert foncé, du Bois Sacré qui lui sert de fond. 

Dans cette sombre retraite viennent chercher un 
asile tranquille, Cambyses et Zarès*, les prêtres, qui 
dans l'édifice sacré célèbrent le culte de la fille de. Ju- 
piter et de Latone. 

Un temple dédié à la déesse qui préside aux exploits 
cynégitiques devait être élevé dans cet endroit. 

• Sur l'emplacement de Notre-Dame de la Ronde, à Textrémité de la 
rue de Barey. 

* Prêtres de Diane nommés dans la légende de saint Taurin. 
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C'est bien là qu'il fallait consacrer un autel à cette 
sœur d'Apollon, en plein pays des Eburoviques , ces 
successeurs des Druides, au centre de ces vastes et pro- 
fondes forêts parcourues en tous sens par les disciples 
de Nemrod. 

Ils ne dédaignaient pas de poursuivre longuement un 
gibier abondant, à la puissante musculature, ces fils des 
Consuls que Rome avait envoyés au sein de la popula- 
tion conquise. Ce n'était pas d'ailleurs toujours impuné- 
ment que les vainqueurs suivaient l'exemple de leurs 
prédécesseurs, les Gaulois*. 

La nécropole que nous apercevons dans le voisinage, 
à gauche, renferme plus d'un tombeau, plus d'un sar- 
cophage retenant dans son sein les restes d'un chasseur 
malheureux. 

Recevant les premiers rayons du soleil levant, les 
derniers rayons du soleil couchant, le champ des morts 
occupe une situation que les vivants pouraient envier 
pour leurs villas^. 

La longue ligne de riches mausolées, coupant tantôt 
à angle droit la voie qui traverse la nécropole, tantôt 
établie parallèlement, forme une véritable avenue mo- 
numentale qui limite la voie Trajatie. 

Ce sont ici de véritables édifices précédés de hauts 
portiques. Là des constructions de moindre importance, 
plus modestes. 

La large tuile, ou la mince brique de terre rouge y a 
remplacé la pierre et le marbre que les riches patri- 

* La légende de saint Taurin nous apprend que cet évêque ressuscita 
Marius, tils du consul, qui avait été tué à la chasse dans les environs 
d*£vreux. 

2 Sur l'emplacement compris entre la voie du chemin de fer, le cime- 
tière actuel, et le Petit-Séminaire. 
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ciens n'hésitaient pas à faire venir à si grands frais et 
de si loin. 

Au milieu de tous ces monuments funéraires, que 
dans leur culte pour les morts, se plaisaient à édifier 
les Romano-Eburoviques, s'élève plus important, plus 
richement ornementé, le sacellum qui occupe le centre 
de la nécropole. 

Le long de ces nombreuses allées rectilignes , qui 
divisent, qui séparent les dernières demeures de ceux 
qui ne sont plus, s'avance une nombreuse assemblée, 
précédée de joueurs de flûte, dont les sons affaiblis, dans 
leur mélodie lugubre, arrivent jusqu'à nous. 

Les assistants accompagnent une jeune défunte, une 
jeune patricienne. 

Dans la journée, un héraut, parcourant les rues de 
la cité, avait annoncé le convoi funèbre. 

« Ceux qui, avait-il clamé, voudront assister aux ob- 
sèques de Julia, la fille du questeur Julius Avitus *, sont 
avertis qu'il est temps cTy aller présentement. On va 
emporter le corps de la maison, j> 

Le concours de population est nombreux; l'appel du 
héraut a été entendu. 

Derrière les joueurs de flûte viennent les parents, 
puis les amis. Tous sont vêtus de noir. 

Suivent des jeunes filles, les cheveux épars, sans 
coiffure, vêtues de blanc, et suivant la coutume, les 
pieds nus. 

Le cortège est fermé par des pleureuses qui portent 



* M. Chassant doit publier prochainement une notice sur ce questeur. 
La jeune fille dont il s'ag^it, que pour la convenance de notre sujet 
nous avons supposée la fille du questeur, est celle dont on a découvert 
le riche tombeau il y a quelques années, en 1884, route de Paris. 
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les vases lacrymatoires ; sur le lectm funebris^, est 
étendue, le visage découvert, la jeune défunte. 

Elle est parée de ses bijoux: anneaux d'or, agrafes 
et épingles de métal précieux, collier de perles, de 
lapis'lazulij démeraudes et d'autres pierres rares. 

Sur le même lit, près d'elle sont placés d'autres bijoux 
renfermés dans uii sac de cuir, des vases à parfums, et 
enfin une coupe en verre ciselé du plus beau travail, 
d'un dessin aux nombreuses lignes entremêlées, œuvre 
de patience et de talent d'un maître verrier de Medio- 
lanum dont le four est installé Via Claudia ^. 

Il avait, nous disait-il la veille, de grandes obligations 
vis-à-vis du questeur. 

Pour lui témoigner sa reconnaissance, il avait fait don 
à Julia de ce qu'il considérait comme son chef-d'œuvre. 

Le sarcophage, le couvercle à côté, est prêt à recevoir, 
en même temps que la dépouille mortelle de Julia, tous 
ces riches objets qui constitueront son mobilier funé- 
raire '. 

Détournant les yeux de cette scène de deuil et de 
désolation, nos regards s'arrêtent aussitôt sur un vaste 
édifice aux puissantes proportions, qui s'élève sur la 
gauche de la nécropole. C'est le théâtre*. 

La façade imposante est ornée de hautes colonnes 



* Sorte de civière qui servait à porter les morts. 

* Emplacement de la place de la Gare-de-Louviers. C'était Tune des 
rues qui donnait accès au théâtre. Il y a quelques années on a trouvé 
sur cette place les restes d'un four de verrier de Tépoque romaine. 

' Ces divers objets sont exposés dans une des vitrines du musée d'Evreux, 
salle gallo-romaine. 

* Emplacement occupé par les propriétés Cochin, Millettes, Bd Jules- 
Janin. Il est bon de faire remarquer ici que deux autres théâtres, au 
moins de la même importance, existaient à Tépoque gallo-romaine, dans 
les environs, celui du Vieil-Evreux et celui d'Arnières. 
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superposées. Elle s'élève de deux étages au-dessus du 
rez-de-chaussée. 

Divisée en une série d'arcades, elle suit une ligne 
droite parallèle à la via Villana; nous l'avons à peu près 
vis-à-vis de nous. Nous pouvons la voir se développer 
sur une longueur de plus de trois cents pieds. 

La partie semi-circulaire qui complète le théâtre est 
également ornée de colonnes et d'arcades, entre les- 
quelles débouchent les vomitoires qui permettent aux 
spectateurs d'aller prendre place dans l'hémicycle et 
d'en sortir, autant que la chose est possible dans l'en- 
combrement des grands jours. 

Le matin, Julius Avitus, le questeur, père de Julia, 
avait fait distribuer, dans les carrefours, au peuple des 
tesserœ pour assister aux jeux funèbres célébrés, le 
lendemain, et qui devaient rendre favorables à la défunte 
les dieux infernaux. 

Les tesserœ théâtrales qui donnaient droit d'entrée à 
ce spectacle, portaient l'indication numérotée de la 
caveay du cuneuSy du gradus, que devaient occuper leurs 
possesseurs dans le théâtre de Claude. 

De l'endroit élevé où nous nous trouvons s'il nous 
était donné de revenir le lendemain avant l'heure fixée 
pour la représentation, nous aurions pu voir la via 
Trajana, la via Villana la via Claudia et toutes les 
voies adjacentes moins importantes, emcombrées d'une 
foule considérable qui se rendait au théâtre ; plusieurs 
milliers de personnes y devaient prendre place. 

Nous les aurions vues, les unes vêtues d'une simple 
tunique, d'autres portant, en outre, la toge devenue 
depuis quelque temps un vêtement bien commun. 
D'autres enfin, recouvrant la toge, de la roba lacerne. 
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Quelques-uns de ces vêtements sont blancs et tran- 
chent crûment sur la plupart des autres de teinte brune. 

Et certes le spectacle que Ton voit à l'entrée des vomi" 
toria n'est pas souvent moins intéressant que celui que 
Ton peut contempler tranquillement assis sur les gra- 
dins du théâtre. 

Les intéressés doivent y jouer du coude. 

Il n'est pas facile de pénétrer jusqu'à sa place. 

Toutes les issues sont fortement assiégées. Ce n'est 
qu'après beaucoup d'efforts et de fatigue, après avoir 
manqué vingt fois d'être étouffé, que le spectateur im- 
patient arrive enfin à se caser, après avoir suivi les 
indications du designato?\ 

Mais aujourd'hui n'est pas demain; nous sommes à 
l'heure de la cœna, à la neuvième heure. 

Les voies sont loin d'être encombrées. Elles sont à 
peu près désertes ; c'est tout au plus si nous apercevons 
quelques riches costumes passer dans les rues, et si 
nous pouvons les voir, c'est grâce à la large bande de 
pourpre qui sert de bordure à la blanche étoffe de laine 
fine. 

De même quelques lecticœ, couvertes de voiles de lin 
et portées à l'épaule par quatre esclaves, traversent 
les carrefours. 

De nobles patriciennes y sont mollement couchées, 
et se rendent ainsi aux invitations qui leur ont été faites 
pour le souper. 

Çà et là, de loin en loin, dans quelques rues, des chars 
élégants, de lourds chariots à quatre roues traînés par 
des mules ou des chevaux à la main. 

Là où règne la plus grande animation, c'est dans la 
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via Martialis^y longue voie qui réunit le castellum* au 
castrant y en longeant l'extrémité du Champ-de-Mars. 

Celte voie prend naissance à nos pieds. Elle est sillon- 
née en tous sens par des soldats, revêtus de la tunique, 
le vêtement du peuple, que recouvre le sagum, manteau 
dont ils s'enveloppent en dehors du combat et en temps 
de paix. 

L'une et l'autre sont rouges; le sang ne peut les 
tacher. 

Ces soldats suivent deux directions opposées. Les 
uns se dirigent vers nous pour se rendre au camp qui 
occupe le sommet de la Colline; les autres tendent vers 
le castellum^ que nous dominons, et qui occupe à peu 
près le centre de la vallée, dans la direction du théâtre. 

Le- castellum est facilement reconnaissable à ses murs 
élevés, épais, crénelés et flanqués de tours, sans déco- 
ration. Des palissades sont en avant; un fossé plein 
d'eau baigne l'enceinte. 

Cette forteresse est bien plutôt élevée contre les 
ennemis possibles du dedans, que contre les envahis- 
seurs. 

Ces derniers seront reçus par les troupes qui campent 
au campus volans, ainsi que par celles qui occupent les 
constructions plus sérieuses et plus durables établies au 
castrum. 

Les vainqueurs n'ont pas oublié qu'au temps de la 
conquête, ainsi que leur a appris Jules César, les Ëbu- 
roviques n'ont pas hésité à massacrer leur Sénat qui 

* Emplacement occupé aujourd'hui par la rue des Lombards et partie 
de la rue de l'Horloge. 

* Emplacement de l'Hôtel de Ville actuel. 

» Situé sur la colline Saint-Michel entre le val Iton et la vallée. 
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était opposé ou soulèvement organisé par leurs voisins 
les Lexoviens. 

Aussi le castellum a-t-il été installé dans le voisinage 
de la Curie \ 

La Curie d'aujourd'hui est un monument d'impor- 
tance, avec portique et fronton. Il y a déjà longtemps 
qu'elle a remplacé la simple salle de réunion dans 
laquelle le Sénat fut égorgé au temps de César. 

Mais la vallée se couvre de ténèbres, les vapeurs du 
soir nous empêchent de distinguer les détails du Champ- 
de-Mars* qui s'étend à nos pieds, entre la base de 
la Colline et la rivière, unissant, par sa situation in- 
termédiaire, le campus volans, le castrum et le cas- 
tellum. 

C'est là que, dans les périodes non troublées, les 
périodes de tranquillité, viennent s'exercer au métier 
des armes les membres de la milice gallo-romaine. 

C'est à peine si, par cette lumière crépusculaire, nous 
pouvons apercevoir la masse des maisons particulières 
composant la cité. 

Cependant dépassant les habitations voisines, le 
Questorium * nous montre un portique élevé ; les Ther- 
mes^, en avant de la Basilique se détachent, grâce à leur 
péristyle important. 

Nous devinons les nombreuses divisions de l'établis- 
sement public, en ayant usé, nous le connaissons par 

^ Cet emplacement est situé dans le voisinag^e de Thôpital d'£vreux. 

* Situé sur remplacement occupé aujourd'hui par le quartier de cava- 
lerie et les prés de la Ruchette. 

Pendant tout le moyen âg^e, le Champ-Durand était le lieu d'exercice 
des arbalétriers. 
^ Situé sur l'emplacement de l'école du Milan. 

* Situé sur l'emplacement occupé par l'ancienne propriété de MM. 
Delhomme, rue de la Petite-Cité. 
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le menu, nous voyons la succession des diverses pièces. 

Le baptistère qui nous conduit à Vapodyptère^ ou Ton 
se dépouille de ses vêtements : le frigidariiim où les 
amateurs de bains froids peuvent prendre leurs ébats ; 
puis pour les raffinés, le tepidarium, le sudatorium ; 
puis enfin, pour les invités aux fins repas, aux agapes 
intimes, Yunctorium. Là, la distribution des parfums se 
fait largement. Les efféminés y font de longues pauses, 
et ces efféminés sont nombreux. 

Nos réflexions qui s'étaient d'abord arrêtées sur le 
luxe inouï déployé dans les bains publics prennent un 
autre cours. 

Nos regards s'éloignent de l'atelier des foulons, voi- 
sin des thermes, oti se trouvent encore des étoffes sus- 
pendues à la façade de la fullonica, de Tatelier des 
infectores qui lui est contigu. 

Les bruits cadencés des marteaux des ferrarii^ qui 
occupent les abords de la ma Fen^aria^^ les der- 
nières lueurs des fourneaux des fabriœrarii attirent 
notre attention. C'est vers la droite que nous regar- 
dons; nous songeons à ces ateliers d'où sont sorties 
tant de merveilles, tant de divinités qui ornent nos 
temples, nos basiliques et que peuvent nous envier 
toutes les villes de la Gaule, peut-être même la métro- 
pôle, tant d'ornements remarquables, tant enfin, de 
véritables œuvres d'un art élevé, dignes d'artistes de 
premier mérite. 

Mais bientôt tous ces bruits toutes ces lueurs s'étei- 
gnent. 

Nous ne voyons plus maintenant que les rayons hori- 

Aujourd'hui rue Joséphine, auparavant rue aux Febvres, 
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zontaux du soleil couchant qui viennent friser oblique- 
ment l'arc de Trajan *. 

.Cet édifice élève son portique immense au sommet de la 
via Trajana. Il nous rappelle la reconnaissance des popu- 
lations pour cet empereur qui a tant fait pour l'améliora- 
tion et rétablissement de nos voies de communication. 

Enfin les derniers rayons du soleil, laissant Tare 
dans Tombre, inondent de leur dernière et mourante 
lumière l'agglomération des villas, construites par les 
habitants de Médiolanum sur les coteaux % qui bornent 
à Test la vallée itonniene, cette vallée qui s'étend à 
nos pieds, qui si longtemps nous a captivés tant par ses 
nombreux agréments naturels que par les nombreux 
édifices et établissements qui l'ont meublée, sans lui 
enlever son caractère aimable qu'elle saura conserver 
jusqu'à la consommation des siècles. 

Cette ceinture orientale de maisons de campagne ne 
fait qu'ajouter à ses charmes. 

C'est là que, fatigués des travaux de la journée, les heu- 
reux iront trouver un calme relatif, sous ces portiques 
de marbre et de porphyre. C'est là qu'ils iront goûter, 
à l'ombre de ces nombreux et épais bosquets, une fraî- 
cheur que la cité ne pouvait leur offrir avec ses rues dé- 
nudées, bordées de maisons de pierres et de briques. 

Et cependant, nous, nous dévalerons la Colline : nous 
suivrons la via Tegularia^, où nous n'aurons pas l'heur 
ou plutôt l'inconvénient de rencontrer quelque Gallo- 
Romaine aux cheveux courts, coiffée de lamiVramulti- 



* Situé, à peu près exactement, sur remplacement occupé aujourd'hui 
par le pont du chemin de fer de la vieille route de Paris. 
'Nétreville et la Gensurière. 
^Actuellement rue de la Taillerie. 
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colore, à la robe ample et flottante que recouvre la toge 
masculine. Non, les courtisanes habitent l'autre côté de 
la ville, dans la via suburrana^ ; là, sont leurs demeures, 
là vous trouverez sur leurs portes l'indication de leur 
nom, en même temps que le prix de leurs faveurs. 

Si nous ne redoutons pas telle rencontre, nous cou- 
rons, en revanche, grand risque de nous jeter sur des 
chars pesants, supportés par quatre roues épaisses, 
chargés de la terre de Samos. 

C'est là, en effet, que demeurent les potiers en renom : 
Cinnamus, Muxius, Divixtius^ dont nous voyons fumer les 
fours. La gent patricienne s'arrache leurs merveilleuses 
productions, ces vases aux formes élégantes, ornés des 
sujets les mieux choisis, les mieux traités. Ces artistes 
laisseront à nos descendants des modèles qu'ils feront 
bien d'imiter^. 

C'est en pensant à l'avenir, en songeant à ceux qui, dans 
ces temps futurs, penseront à nous, sauront faire revivre 
les temps vécus, que nous cheminons à travers les voies 
sombres de la Cité, que nous gagnons la maison. 

Après avoir traversé le prothyrum^^ F atrium ^^ qui 



* Vers la nielle Saint-Denis qui, pendant tout le moyen âge, portait le 
nom de : As bêles femes » (Bonnin. Jouimal d/Eude Rigaud, p. 25, n° 3). 

* Des débris nombreux de poteries fines, ornementées, sont déposés au 
musée d'Evreux, saliep^allo-romaine, et portent le nom de leurs auteurs, 
ceux que nous indiquons. 

En outre, de ces débris découverts sous notre sol, la même salle offre, 
aux regards des visiteurs, des fragments tout aussi intéressants, dont les 
dessins sont tout aussi artistiques, tout aussi riches, qui portent la marque 
d'autres potiers qui, selon toute probabilité, avaient leur installatioaindus- 
trielle dans l'antique Médiolanum, siège de l'industrie à cette époque, 
tandis que le Vieil-Evreux restait toujours la yille administrative. 

^Le vestibule. 

* Sorte de salle commune qui servait de lieu de réunion à la famille, 
ou de pièce publique, où les images des ancêtres étaient exposées. 

Elle contenait les dieux domestiques et leur autel. 
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contourne V impluvium^ ^ le jom5/y/wm^, après avoir fait 
les lotions y les ablutions accoutumées, si nécessaires à 
notre santé, nous pénétrons dans le triclinium^. 

Là, après avoir attentivement écouté la lecture d'un 
auteur favori, en compagnie de nos amis, de nos invités, 
inter pocula, et même, la table desservie, devisant d'art, 
de littérature, d'histoire, mollement étendus sur le lectus 
tricliniaris, nous passerons très agréablement la trop 
courte soirée d'une laborieuse journée. 

* Large bassin carré s'enfonçant dans le plancher de l'atrium, et des- 
tiné à recevoir les eaux pluviales qui tombaient par le cumpluvium ou 
ouverture pratiquée dans le toit. 

* G^était dans le peristylum que se trouvait le sanctuaire de la vie 
domestique, les appartements privés du propriétaire et de sa famille 
auxquels n'avaient accès que les parents et les intimes de la maison. 

* Salle à manger. 
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ADDENDA 



h'^ 



1^ A la page 14, nous parlons d'un poids en bronze de forme 
spéciale, du poids de 3,200 grammes. 

Il porte sur la partie sphéricpie Tinscription suivante : 

MONE. IVL. AVITI 

Et sur Tune des faces applaties le chifire X. 
Le musée du Louvre en possède un semblable, de même 
forme et de même métal. Il porte l'inscription suivante : 

DEAE. SEG. F I P. X 

Son poids est différent de l'exemplaire d'Evreux. Il est plus 
léger. En effet, il pèse 3,080 grammes, bien qu'il porte la 
même indication X. 

2^ Au paragraphe 3 de la note de la page 30, nous parlons 
d'un document inédit, retrouvé par M. Chassant, dans des 
conditions particulières. 

Ce document très fragmenté est écrit sur papier, en carac- 
tères du XVI® siècle. C'est en 1844 que M. Chassant Ta décou- 
vert sur les gardes d'un cartulaire de l'évêché d'Evreux. Coté 
12. IL 

Nous croyons, malgré sa longueur, devoir publier ce docu- 
ment. Car, il nous paraît se rattacher de bien près à celui 
signalé par Monteil que nous n'avons pu retrouver, et indiqué 
par cet auteur, dans les termes suivants : 

< J'ai un rouleau en parchemin de 4 pieds de long, qui 
< commence ainsi : 
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c( Ce sont les amendes de Ja draperie d'Evreux taxées 

< le V™® jour de juin Mccciinxx et six et baillé par nous bailly 
c dessusdit au receveur, pour les faire cueillir au profit du 

« roy nostre sire, premièrement Mauriet Dubost, une 

« barre en une sanguine xii d. Jehan Beluel, une portée 

« f aillant en un drap blanc, V s Somme de ces parties 

« Lvii liv. xn. s. de laquelle somme appartient aux jurés la 
<( moitié, ainsi demeure au roy xxvm liv. xvi s.» 

En outre, le document que nous publions nous permet do 
dire, page 31. 

c Les impôts, les amendes, les charges de toute nature que 
devaient supporter ces industriels les ont chassés d'Evreux. » 

En effet nous voyons dans cette pièce et ce dès le xiv® siècle, 
que, pour ces causes, Robin Ghartrain est allé demeurer à 
Beaumont, et que Colin Legaigneur s'est party de la ville 
d'Evrevx à celle cause. 

tf Marchandises derrées * en aucunes villes, c'est le bien 

< et prouffit du Roy, notre sire et de la chose publique : car 

< le Roi notre d. seign*" y prent ses coust" 2... et sur derrées 

< comme le cas présent que vous voulez prendre xxx st» pour 
« hausse, pour une fois sur tous qui vendent Draps à détail en 

«lad. ville (d'Evreux) en sont à meilleur marché, et 

« aussy tant plus à charges sur derrées et marchandises, de 
« tant plus les marchandises vendent cher leurs derrées 

< d'entre vous, et pour ce disons que sans cause contendez et 

< demandez à prendre par fourme d'arrest hausse sur nous et 
c sur noz semblables frairie de mons"* saint Xristofle, etc. 

< et que en temps passé moult d'excez estoient fais et grant 

« Despence, etc*. Nous vous repondons que outre et révé- 

« rence de la benoiste Vierge Marie, mère de Dieu, appelée 
« la confrairie des Lenneurs ^ ou il a deux messes toutes les 
« sepmaines et paient leurs vins et hausses et sembieroit 

< que vous nous voulsissez contraindre de payer servage à 
« lad. confrairie de Mons^ saint Xristofle sieurs excez et 

* Denrées. 

* Coutumes. 
' Laineurs. 
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« délis tout en despence de boire etc* comme descors etc* et 
que la chose a été convertie et muée en bien etc * nous, vous 
respondons qu'il est our. Car ja soit ce que plusieurs per- 
sonnes de votre dit mestier soient suffisans et habilles à y 

celui lever et qu'ilz aient demeurent acomply ce qu*ilz 

despendre leur chevance pour les agraver et destruire, qu'ilz 
ne tiennent leur dit mestier, pour ce que soit contre et en 

votre préjudice, et que ce est party d'Evreux et allé 

demourer à Beaumont Robin Chartrain qui est de la prinse 
de Paris, aestétenu en procez longtemps, ou il a despendu... 
la chose publique. Item nous disons que le d. article par 
vertu duquel vous contendez à avoir hausse et à entendre 

seullement et prins sur nous sans cause. 

« Item il est vray nous le voulons prouver que les Drappiers 

de la ville d'Evreux ont accoustumé vendre leurs draps 

jusques à présent. 

< hem nous voulons prouver que les draps arrestez à la 
requeste d'entre vous jurez de votre d. mestier et marchan- 
dise, pour avoir paiement riens au regart des draps 

qui sont du bougon de la d. drapperie, et ainsi nous 
disons qu'il appert clerement que sans cause par voie 

d'arrest ent en la dite ville d'Evreux lequel et entre nous 

ses semblables ne pouons bonnement du présent, vendre ne 

distribuer noz derrées en gros à l'occasion de en ceste 

ville d'Evreux et achattoient en gros les draps du bougon de 
la d. ville, et si se vendoient en gros au Lendit à Paris et 

ailleurs et de présent que nous pouvons vendre pour 

continuer et fere notre d. mestier, ou aultrement nous ne 
pourrions vendre (ou vivre) et ce seroit chose moult préju- 
diciable en la d. (ville s. d.) aiant le droit du Roy nostre 

sire sans vous paier le prouffit ou subside de hausse et 

seroit trop de lad. ville et le fait de la d. drapperie 

de prendre et lever lad. hausse sur tous vendans ou expo- 
sans en vente drapperie en la d. ville d'Evreux à jour de 
marchié nottoiremont et Guillaume Lefrilleux, Guil- 
laume Bonnet, Jehan Morel, Guillaume Fleury, Pierre 

Lesur nous vous répondons que les d. possessions, 

d'aucunes Et quant au regart de Guillaume Le Frilleux 
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c Guillaume Bonnet eulx estoient Jehan Morel, Guil- 

€ laume Fleury, Pierres Le 



< nous ne mettons nul débat se la justice l'endure que nous 

€ ne • 

« liez gens d'église. 

« Gonseulx et bourgeois notables et ce que sera 

< le cas le poide et toutes noz raisons avec que celles que de 

< droit 

c 

< ... les d'icelui arrest nous deffendons et en voulons droit 
« et les dis ouvriers {sic, en lettres gothiques) et marchans du 

c du d. mestier de chausserie arrest n'est pas deue veue 

€ la coustume et lestelille et usage du pays et que le d. 

c hausse se chier il en adiournement et non pas 

€ chandise le peuvent et doivent fere et est la voie deue, 

< car non obstant le d. arrest nous ne demandans que xxx s t" 

« pour la d. hausse. Et baille par le d. Fibault marc de 

« sa délivrance poursuivie soit quitte la d. preuve. Et si fut 

< fait icellui arrest par le commandement de sans lettre 

« Ton peut fere justice sur les héritages que l'on dit estre sub- 

« jiez en la rente plus forte et plus contrainte que 

« n'est arrestez ung ou non nous le mettons en droit. 

« Or venons à ce que vous avez dit et respondu que en nostre 

« propos faisons nous avons dit en lad. ville d'Evreux 

«... et semblablement sur le vôtre et que les ordonnances de 
« votre dit mestier et marchandises nous ne voulons aucune- 

« ment contredire, etc*. Jtem que sur le fait ps passé 

« quant aucun levoit marchandises de détail en lad. ville, l'en 
« faisoit grande et excessive despence sur cil qui levoit led. 

1 détail en boire et ulx de notre dit mestier et marchan- 

« dise que chacun qui levoit notre d. mestier et marchandise 
« paient la somme de xxx s. tz pour hausse, qui sont conver- 

« tis pour une fois seulement etc'sur quoy vous nous 

« avez dit et respondu que l'ordonnance par nous monstrée 
« passée comme appert devant mons"" Pierres de Hargeville... 
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... semblables ouvriers et merchans de la Drapperie 
d'Evreux n'estes point tenus ni obligez à paier hausse à 

notre dit mestier et marchandise parceque à la d ligez 

au contenu de la d. ordonnance acomplir en espécial au 
regard dud. article cy-dessus transcripst et aussi que à fere 

et constituer ordonnance qui oblige et Roy notre d. 

seign^ ne consente point les d. ordonnances fors en tant 
qu'elles auroient esté faictes justement, et que nous abu- 
sons des d. ordonnances en despence particulier d'entre 

nous, etc. Et que tant y a plus de charges sur derrées et 
marchandises, et les derrées en sont plus chieres et est 

retardement des marchans me icelle hausse ne sert 

de riens au bien commun, mais est tout à plain contre 
icellui, et que le Roy notre s"" sur les marchans ne prent 

que estallage et ses {coutumes d.) {ap) prentiz qui 

deviennent maistres, etc*. A quoy nous vous respondons, en 
répliquant saufre votre révérence, les d. lettres de ordon- 
nance auregart de qui yst des d. hausses tourne et est 

converty à maintenir et soutenir la d. confrarie, en laquelle 

ceulx qui paient la d. hausse sont accueillis en procez 

et fait faire grant et excessive despence en abusant de nos 
d. ordonnances. Et que Colin Legaigneur s'est party de la 

ville d'Evreux à celle cause 

« Seullement pour fouUer notre matière. Item nous disons 
que à faire ordonnance sur le fait des mestiers et marchan- 
dises il n'est besoing d'appeler marchans des d. mes- 
tiers et marchandises et peuvent faire et constituer ordon 
nance sur leur d. mestier et marchandise et sont tous mar- 
chans qui vendent draps ditsoit le bailli qui lors étoit. 

De laquelle ordonnance nous avons joy et usé. Et n'en avez 
vollu appelé et ainsi doit avoir lieu. Car par la coustume du 

pays tout (Bo) y notre S. en las de soie et cire vert 

contre laquelle n'estes recepvables à aller ne icelle blasmer 

ou imputer et ainsi monstions que vous êtes subjet de 

tous ouvriers et marchans de nostre d. mestier et mar- 
chandise sur celui qui levoit son d. mestier comme cy-des- 
sus est dit. Et en tant que vous avez qui vendez draps de 

votre façon de la d. drapperie d'Evreux à estai à jour de 
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< marchié etc. Nous vous répondons que la d. ordonnance, en 

< tant que (s) ur ce que ce est jugier de droit nous nous 

« en rapportons es saiges. Item nous avons dit et proposé que 

« au droit et tiltre de la d. ordonnance apperie comme 

« sur tous aultres qui vendent ou exposent en vente draps à 
c détail a estai à jour de marchié au d. lieu d'Ëvreux, comme 

€ sur les marchans forains elle et obbey au paiement 

« de la hausse, c'est assavoir Guillaume Le Frilleux, Guil- 

< laume Bonnet et aultres etc". A quoy vous nous avez dit et 

< répondu que en marchens de dehors, les autres estoient 

c chaussetiers et détailleurs ensembles et les uns tondeurs, 

c etc. et que se aucuns aultres de la d. ville (march) an 

« dite qui est le greignour fait de marchandise de la d. ville 
€ d'Evreux, et que ce que les deux font ne obligent pas le tiers, 
« et avez voulu 



AUTRE FRAGMENT SUR LE MÊME SUJET 



c Heures et après et non plus tost. Item il aura, sur le 

c d. mestier deux jurés par chacun ou qui en vente les 

« derrées du d. mestier et par tous les lieux et environs ou l'en 

€ ouvrera du d. mestier en la d justice toutes les 

€ amendes, faultes, ofFences et mes rentures qu'ilz 

« trouvent ou pourront trouver et les jurés l'autre moitié, 

c laquelle sera mise en la d. banette par les dis jurés pour 

«tourner et convertir vie pour le temps avenir en la 

« manière que cy-dessus est contenu et devisé, en la d. ville 

« cité et bourgeoisie et loyal compte au bout de Tan aux 

« nouveaulx jurés, et sera baillé aus d. jurés en faisant le ser- 

« ment une de grâce mil iij® iiij" et xv [4395). Ainsi 

« signé, R. Gillain. Et pour ce que les dites lettres comme 

< dessus transcriptes en Etaussy que partie du scel dont 

« ilz avoient esté scellées et qui encores estoit et apparis- 

« sant ordonnances, lesquelles leurs sembloient estre 
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« en jugement, présens Jehan Ghevestre et Raoul Deshaies 

c avocat et avocat du Roy au d. Bailliage et plu qui leur 

c sembloient estre prouffitables et raisonnables à y estre mis... 

< seront mouillez et tondus au regart seullement de leur 

c d. mestier et du fait de la rmi{chandisé) que les d. jurés 

c puissent arrester tous les draps que Ton exposera en 

< vente tant en habi gens qui les auroient faits faire 

c pour les user. Pour ce que les jurés de la grant Drapperie 
« de la dicte {ville) y sera trouvée douze deniers et pour 

< chacune bridure, six deniers. Se cil qui Texposera en vente 
u les dis dr(ap5) que soubz vmbre d'un article conte- 

< tenues ordonnance du d. mestier et marchandise, lequel 

c article etc*. en abusant d'icelle article et des dites 

u ordonnances^ aucuns maistres et ouvriers du d. mestier 

« ... leur dit maistre, mais pour eulx mesmes et par ce 

« n*étoient point expérimentez, et ce fesoient sub abusant 

€ contre la d"* article. Que nul maistre du mestier de chaus- 

€ seterie ne pourra dorese (navant) faisant le contraire 

« paiera cent soulz d*amende, moitié au Roy notre sire et 

c aultre moitié à la d. Gonfrarie demandés et requis 

c estre adjoutées en icelles ordonnances, en icelles ordon- 
a nances, et sur ce en jugement en plaine audience de 

< souffisans expers et notables personnes dud. mestier et 

t marchandise dont les noms en sm{vent) Le Gaigneur. 

€ En la présence desquels nous avons fait lire et exposer. » 



3^ Page 88, note 1, nous indiquons que sur remplacement 
du temple de Diane, dont on a retrouvé les fondations sous 
forme de colonnade circulaire, une église paroissiale avait été 
édifiée, Noire-Dame de la Bonde, connue plus communément 
sous le nom de la Bonde, nom que porte encore aujourd'hui 
ce quartier depuis la disparition de l'église. 

On rencontre un certain nombre de sanctuaires chrétiens 
sous le même vocable, ou sous un vocable analogue. 

Il est certain que les édifices nouveaux ont succédé à des 
temples païens qui, au point de vue architectural, ressem- 
blaient au temple de Vesta du Forum romain, ou au Panthéon 
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d'Agrippa. Relativement à ce dernier édifice, nous avons lu, 
dans le numéro de la Revue des Deux-Mondes du l®"" août 
1892, un travail des plus intéressants. Nous en détacherons 
le passage suivant, qui vient appuyer notre façon de voir : 

« Depuis ce moment {à partir de Septime-Sévère), un grand 
silence se fait. 

« Mais on peut penser qu'en 399, le sanctuaire de la Gens 
Julia fut atteint par la loi d'Honorius et fermé avec les tem- 
ples païens. 

« Et on n'en parle plus jusqu'en 608, où le papeBoniface IV 
l'obtint de l'empereur Phocas et en fit une église. Par ses 
soins, le culte de la Vierge y fut établi conjointement avec le 
culte de tous les martyrs, qui vint y remplacer celui de tous 
les dieux. Des reliques saintes, tirées des premiers cimetières 
chrétiens, y furent apportées sur plusieurs chariots et y furent 
placées sous le maître-autel. Longtemps on vit, à droite de 
l'abside, une vieille peinture représentant Boniface tenant dans 
sa main le Panthéon, auquel il avait donné le nom de Sainte- 
Marie de la Rotonde. > 

Notre-Dame de la Ronde, Sainte-Marie de la Rotonde, comme 
on voit bien Tétymologie commune. 

Et d'ailleurs, les titres latins désignent Notre-Dame de la 
Ronde, par ces mots : Ecclesia Beatœ Mariœ de Rotundâ, 

Dans une lettre de Philippe le Hardy, roi de France, en 
faveur de Notre-Dame de la Ronde d'Évreux, datée du mois de 
mai 1293, et transcrite dans les Preuves de V Histoire du 
Comté d'Évreux par le Brasseur, pp. 17 et 18, V Église de la 
Ronde y est désignée (en latin) ainsi : Ecclesia de Rotundâ 
Ebroîcensis, 

C'est une preuve qu'elle avait au xm® siècle conservé le nom 
de son antique origine, et qu'elle devait à la forme du temple 
de Diane, consacré à la Vierge après la chute du paganisme, 
et avant qu'il fût remplacé par un autre édifice mieux appro- 
prié aux exigences du culte chrétien. 



Nous ne voulons pas terminer ce chapitre supplémentaire, 
sans adresser tous nos remerciements à MM. Duchesne et 
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Quettier, qui ont eu ramabilité de nous préparer les clichés 
des planches I, II, III. « 

De même, M. Morel, professeur à TÉcole des beaux-arts de 
Rouen, a bien voulu nous dessiner les planches des médailles 
inédites ; d'un autre côté, M. Gossart, architecte du départe- 
ment, a mis lui aussi son crayon à notre service en nous don- 
nant une restauration du Mediolanum monumental au m^ siècle, 
d'après notre description du chapitre vm. 

Nous estimons que nos lecteurs sauront autant de gré que 
nous-mème à nos amis, qui, dans ces circonstances, nous ont 
prêté le précieux concours de leur talent, connu et apprécié de 
tous. 



KVIIEUX, IMPRIMERIE CHARLES HÉRISSEY 
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DU MÊME AUTEUR 



Le Tombeau préhistorique de Cocherel. 



Le Trésor militaire d'Évreux. 
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